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REED GE LE OR ES QE, 
A TRÉSHAUT ET TRÉSs- 
PuissANT SEIGNEUR, 
MoxsriGNEUR LE Duc 
DE LUXEMBOURG, 
Pair de France, Chevalier 
des Ordres du Roi, Capi- 
taine des Gardes du Corps 
de Sa Majefté, Lieutenant 
Général des Camps & Ar- 
mée: du Roi, Gouverneur 


de la Normandie, &c. 


MoxseicNeur, 


Mes travaux vous doivent 
hommage: il ne me convient pas 
d'en tranfmettre les marques à 
la poftérité, [ice n’ef? fous la pro- 
_ teclion de VOTRE GRAN- 
D EUR. Vos lumieres s’é- 
tendent fur tout ; les talens 
que vous pofédez au degré le 
L ai] 
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plus éminent , vons donnent des 
droits fur tout ce qui peut être 
de quelque utilité aux hommes, 
C7 particulièrement aux Mili- 
taires. Il ne vous fufifoit pas, 
MONSEIGNEUR ; d'être 
le defcendant d'une Maifon il- 
luffre , féconde en Héros. En 
anarchanz fur leurs traces , vous 
êtes devenu, MO NSET- 
GNEUR, lhéritier de leur. 
grandeur d'ame ©' de leurs 
vertus, Mes expreffions fontirop 
foibles pour en parler en détail. 
I me Juft de vous Jupplier de 
recevoir mes vœux les plus fin- 
ceres pour la confervation des. 
jours de VOTRE GRAN: 
DEUR , ©’ d'agréer le pro- 
fond refpeët avec lequel je fuis, 


MONSEIGNEUR, 


Votre très-humble. 
& très-obéiffant 
ferviteur , 

Louser 


E 


Nous 


Man OUS lestéms &tous 

(EF > les fiécles ont eu leurs 
SA maux & leurs calarni: 
tés; la guerre, lun des plus 
funeftes féaux ,aimultiolié fes 
horreurs en employant diffé: 
rentes machines infernales 
(inventions trop imgénieufcs 
pour le malheur des hommes) 
qui en fervant à leur défenfe, 
fervent encore à porter pat: 
tout la terreur & l’effroi. 

La rufe, l’artifice, la force; 
tout eft mis enufage. Tous les 
moyens, quelques cruels qu’ils 

œ ii] 
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foient, ne font pas rejettés ; 85 
files feulsappareils des Siéges 
& des Batailles ont dequoi 
faire frémir quand on fe les 
repréfente, quels ne doivent 
pas être les effets funeftes de 
toutes ces machines réunies 
pour la deftruétion ? De com- 
bien d'attions n’ai-je pas étéle 
témoin depuis plus de trente< 
cinq ans que Je fuis au fervice 
de mon Augufte Souverain ; 
& fur- tout dans trois diffé 
rentes guerres, pendant lef- 
quelles il falloit raffembler 
mes forces , pour fournir aux 
bleffés les fecours de mon 
état? Il y a des momens fà< 
cheux que l’on voitavec com 
paflion: les uns perdent leur 
fang , les autres font cronqués 


PRE FACE. vif 
ÉE mutilés. Céux-ci expirent 
de leurs bteflures, & ceux-là 
criblés de coups, portent les’ 
marques meuttrieres des bal= 
les, des Bombes ou des Bou: 
lets. 

Il eft inutile de faire fentüir 
la néceflité & les avantages 
de la Chirurgie dans ces mo- 
mens facheux; on connoittrop 
fon prix dans tous les tems, 
pour ne nous pas difpenfer de 
faire fon éloge dans ces mo- 
mens où elle eft abfolument 
néceffaire ; c’eft alors queilé 
doit réunir toutes fes atten- 
tions pour être fecourable à 
tous les bleflés, c’eft elle qui 
contribue au bien & au fou- 
tien de l'Etat, en réparant par 
fes foins les défordres & les 
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maux qui aHigent indifférerà 
ment le Soldar & l'Oficier'; 
c’eft elle enfin qui guérit les 
bleffures les plus fâcheufes, 
en réuniffant utilement les lu- 
mieres de la théorie à celles 
de la plus faine pratique; & 
qui fouvent arrache les hom- 
mes des bras de la mort, en 
diffipant ou éloignant adroite- 
ment des fimp'ômes & des 
accidens formidables. 

Il paroïîtra fans doute fin- 
gulier que je fois entré dans ce 
détail ; mais on verra qu’iln’eft 
pastout-à-fait étranger au fu- 
jet que je traite, par les con- 
féquences que l'on en peut 
tirer. Ambroife Paré, le hé- 
ros de la Chirurgie, & qui a 
été le premier Chirurgien de 


PRÉFACE. ïx 
quatre Rois, entre auf dans 
un détail militaire dans l’apo- 
logie de fes voyages ; en cela 
j'ai fuivi fon exemple, & je 
me croirai heureux fi je pou- 
Vois par mes foins limiter, &t 
contribuer à l'avancement des 
jeunes Chirurgiens. Occu- 
pé depuis beaucoup d’années 
dans la Chirurgie, je poffede 
plufieurs obfervations impor- 
tantes : mourir fans en faire 
part, ce feroit un larcin fait 
au Public à qui eft réverfible 
tout ce qui porte le caraëtere 
de l'utilité. 

Les principes font nécef- 
faires en Chirurgie, & on ne 
_ peut remplir comme :ïl faut 
les devoirs d’un art fi impor- 
tant, fi on ne poffede aupara- 
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vant Îles connoïffances Ana- 
tomiques, & celles de l’œco- 
nomie animale. Un Chirur- 
sien d'armée doit donc pof- 
féder ces connoiffances ; & de 
plus, être aflez vigilant pour 
difpofer les appareils & les 
chofes néceffaires aux bleffés ; 
il doit examiner la nature 
d’une playe , fe repréfenter la : 
ftruéture de la partie affe@tée, 
faire des dilatations convena- 
bles ; éviter les gros vaiffeaux, 
& diftinguer les cas où il ne 
faut point ménager les nerfs 
ni les tendons. Une playe ac- 
compagnée de fracas ou de 
corps étranger, demande une 
conduite différente ; il faut dé- 
brider cette forte de plave, la 


PRE FACE. 0. 
nettoyer, Ôter les efquilles & 
lés corbs étrangers ; d'autrefois 
fans fatiguer la partie, il faut 
commettre ce {Gin à la Natu- 
re, ne jamais linterrompre &t 
faciliter les fuppurations. Tout 
cela fe doit faire avec art & 
avec fimplicite. C’eft ce que 
je tacherai d’expofer dans ce 
Traité, en rappellant Îles 
moyens fimples que j'ai em- 
ployés. La fimplicité dans les 
opérations , dans les panfe- 
mens, a été mon ob:et; & 
j'ai toujours eu la fatisfation 
de patvenir par elle à d’heu« 
_reufes guérifons. Cet le point 
auquel je m'attache, fans avoir 
_ précifément en vûüe de donner 
un Î'raité completdes Playes 
a v] 


xij PRE FACE. 
d'Armes à feu, : 
Toutes les parties du corps 
font expofées aux coups de 
feu , ou autres bleffures ; mais 
à raifon de leur frudure, les 
conféquences n'en font pas les 
mêmes. Celles qui attaquent 
les parties molles fans intéref- 
fer les os , font plus aifées à 
guérir, & donnent toujours 
plus d’efpérance 3 parce que 
les fuppurations fe font avec 
plus de facilité; que ces playes 
fe mondifient, s’incarnent & 
fe cicatrifent, à moins qw'elles 
ne foient fuivies de fufées dans 
le tiflu cellulaire, dont la fup. 
puration ne cefle qu'après la 
fonte de ce tiflu. Le grand art 
dans ces cas, eft de fçavoir 


PRE FACE. HS 
mettre à profit, & diriger {a- 
gement l’ufage des compref- 
{es expulfives. 

Les playes qui arrivent aux 
tendons & aux parties mem- 
braneules , même celles qui 
coupent imparfaitément le 
corps des mufcles, font fui- 
vies de tenfions, de dou- 
leurs, de tiraillemens, & d’au- 
tres accidens qui ne ceffent 
qu'après avoir débridé, & mê- 
me totalement détruit les par- 
ties dont la feftion imparfaite 
caufoitrous cesaccidens. C’eft. 
ainfi que fouvent une piquüre, 
ou une divulfion produite par 
une caufe quelconque dans 
_ les tendons des doigts, donne 
naiflance au Panaris. Cette 


maladie ne fe borne pas au 
tendon & à fa gaine, elle al« 
tére le Périofte, l'os même, 
fait des progrès rapides au 
moyen du tiflu cellulaire, s’é- 
tend jufqu’au ligament annu- 
-laire, porte fa fureur jufqu'à 
la partie fupérieure du bras, 
. {es douleurs deviennent extrè- 
mes, le malade fuccombe bien- 
tôt à la violence des accidens, 
fi dans les premiers tems on 
ne s'oppofe promptement au: 
progrès du mal en détruifant 
fans balancer la gaine, & mé- 
me le ligament annulaire. El y. 
a AR La ces précautions, 
les cautéres , foit actuels, foit 
potentiels, font fouvent àem- 
ployer pour terminer les ac. 
cidens. 
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I] n'en eft pas des playes 
faites parinftrumenttranchant; 
comme de celles qui font fai- 
tes par armes à feu. Elles font 
en général beaucoup plus fim- 
ples,ne font pas ordinairement 
fuivies de fonte & de fup- 
purations aufh confidérables ; 
les vaiffeaux coupés fe dégor- 
gent, les lévres des playes in- 
timément rapprochées par le 
bandage ou la fituation, fe 
guériflent très fouvent fans le 
fecours des futures qui devien- 
nent pernicieufes, & même 
produifent des gonflemens 
confidérables fi les points font 
trop ferrés, ou fi lés bords de 
Ja playe ne font pas tenus 
dans la fituation convenable, 
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Les futures ne doivent être 
employées que quand les au- 
tres moyens font inutiles:elies 
ont des avantages &c des in 
convéniens ; on ne doit pas 
fés pratiquer aux tendons: 
Celles du bec de liévre & des 
playes du nez, font plus avan- 
tageufes ; elles m'ont fouvernt 
réulli. 

Les parties dures blefiées 
ne fe guériflent pas au'li aifé- 
ment que les parties molles, 
&z pour peu que la bleffure ait 
été confidérable , il y atou- 
jours des accidens à crain- 
dre. En général , toutes les 
fois qu'après les coups de feu, 
il y a fracas d’os, en quelque 
partie qu'il foit, on doit ôter 


PRÉFACE. xviÿ 
avec exattitude les fragmens 
é£ efquilles, autant cependant 
que les circonftances le per- 
mettront, afin- de rendre ces 
fortes de playes les plus fin 
ples qu’il fera poffble & les 
panfer de même. 

Ees playes de tête & celles 
de la fubftance du cerveau, 
celles de lPépine quoique caut 
fées par armes à feu, ne forit 
pas toujours mortelles, MM, 
Manne & Palfin en fourniflent 
des ob'ervations qui peuvent 
être heureufement appliquées. 
> la pratique. 

Les plaves d'armes à feu, 
quiattaquent les rotules & les 
extrémités , fur-tout quand 
elles font avec fracas , font 


viÿ, PREFACE 
toujours très-graves & de cor: 
féquence. L'ampurtation eft 
fouvent lunique reflource ; 
éle ne doit cependant être 
mife en ufige qu'après de mû- 
fes réflcxions, & qu'auranr que 
les moyens ordinaires feront 
abfolument inutiles; & fi elle: 
ne réullit pas fouvent, ainf 
que certaines playes dont on 
obtient difficilement la guéri< 
fon; on peut dire que le mau- 
vais régime, le mal être des 
Militaires ;lé mauvais air des 
Hôpitaux,malgré toutela vigi- 
tance poffible, peut-être mê: 
me Ja vie déréglée ; y ont 
beaucoup de patt; ainfi que 
nous le rapportent Paré & 
beaucoup d'Auteurs, 


PRPF DCE. xx 
Le panfement des playes 
doit enfuirte fixer l'attention 
du Chirurgien. Il doit le faire 
avec fimplicité & avec art, 
La charpie féche fuñit fou- 
vent feule pour le premier 
appareil ; on fçait comment 
elle doit être pour être bonne:; 
mais fouvent on n'eft pasafiez 
heureux dans le tems d’une 
bataille de Favoir teile qu'ox 
la défireroit; fouvent elfe manz 
que, & dans ces cas il faut y 
fuppléer par d'autres moyens. 
J'en propoferai desexemples. 
On a cru de tous les tems 
tirer de grands avantages pour 
le panfement & la guérifon des. 
playes d’armes à feu , de l’ufa- 
ge de leau-de-vie ou autres 


à A 


xx P RE F, ACE: 

hqueürs fpiritueufes ;'on les # 
même cru fpécifiques : maisia 
Chirurgie de nos jours'a pref 
due diflipé’ cette erreur. On 
convient, pour peu que lon 
ÿ faffe attention, que ces l 
queurs defféchent les playes; 
empêchent l'aétion des vaifs 
feaux en les reflerrant trop ;, 
racornifient lés païties con: 
tüfes & les efcarres, rendent 
les a lentes & fà- 
cheufes : l'or prévient tous 
ce$ inconvéniens ei aidant la 
nature par des rémédes onc= 
tueux, doux & bälfamiques 
qui établiffent les fuppura- 
tions , & produifent des gué- 
rifons plus pronipres & plus 
füres. On'joint mème avec. 


FREFACE à 
fucçès à ces moyens, l'ufage 
ce différens cataplafmes fe- 
lon les indications. 

Il faut donc que tout con- 
.coure à établir [a fuppura- 
tion. En général elle eft bonne 
ou mauvaife , & ces perfec- 
tion ou imperfeétion du.pus, 
dépendent de la conftitution 
des bleffés, de la nature des 
parties , de la complication 
des playes , &c, 

Le pus blanc, égal, doux 
_& fins odeur, annonce une 
guérifon favorable; il n’en eft 
pas de même, s’il dégénere 
de quelques-unes ou de tou- 
tes ces qualités ; & s'il fe pré- 
fentoit en trop grande quan- 
tité , parce que dans çe casle 
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Marafine fuivroit de près: 

- Le fang épanché ne dégé- 
nere pas en pus; il acquiert 
par fon trop long féjour une 
pourriture cadavéreufe , la= 
quelle füivraaflez prompte- 
ment, fi l’air extérieur peut 
pénétrer vers l'endroit de l’é- 
panchement. Le fang épan- 
ché peut donc devenir corps 
étranger : [1 faut lui donner 
iflue après avoir employé les 
moyens convenables pour ar- 
.rêter l'hémorragie. Cette der. 
niere circonftance mérite tou- 
te l’attenrion poflible pour 
pouvoir évacuer avec fuccès 
un épanchement, foit de l’in- 
térieur de la tête, ou de quel- 
ques capacités. . 


| 
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"La fuppuration fe forme 
«plus ou moins aïfément dans 
les parties contufes felon la 
violence de la contufon , de 
facon que fi elle eft forte ; 
une pourriture fenfible ne 
tarde pas à fe manifefter. 
Les playes des Ligamens, 
des Aponévrofes ; des Ten- 
dons ; du Périofte, & des 
corps Glanduleux fuppurent 
difficilement , tant par rap- 
port au petit nombre de vaif- 
feaux fanguins qui arrofent 
ces parties > que par rap- 
port à leur fruëture élaftique 
qui eft ras fafeephible d'irti- 
fation, 
Les fuppurations dépen- 
dent de Ja conftitution du 


æxiv, PRÉFACE. 
fang; de façon qu’on ne peut 
efpérer un pus. lotiable des 
fujgets cachectiques , fcorbu- 
tiques; des yvrognes, & même, 
de ,ceux dont la vieilleffe .eft 
très-avancée. La diflolution 
de ce fluide, qui dans ces cas 
eft dépourvû de fes princi- 
pes, produit des fuppurations 
lentes, des chairs fongueufes 
ou calleufes , enfin fouvent 
une mortification  gangté= 
neufe, 

Les mêmes inconvéniens 
arrivent, fi les bleffés font in- 
fettés d'un vice vérolique ; 
en.forte qu'une playe qui.dans 
les premiers tems paroïfloit 
fimple & tendre à ‘une gué- 


tifon prochaine, fe change 


PRE -FLAOE, "MERE 
tout-à-coup , le pus dégé- 
nere & devient verdâtre. 

Les lévres de la playe de- 
viennent ‘calleufes ; & les 
chairs fongueules ; les os, 
quoique compattes , font at- 
taqués ; & par ce poifon fatal 
ils font fouvent cariés & ver- 
movlus, Dans ces cas, la 
reflource unique eft dans les 
anti-vénériens. 

Les différentes vües que je 
viens d’expofer, ont réglé le 
plan que je fuivrai dans cet 
. Ouvrage. IL eft le fruit de 
beaucoup de réflexions, qui 
font toutes appuyées fur des 
faits que j'ai eu occafion de 
recueillir: dans les Hôpitaux 
militaires, en traitant un grand 


A 


xx PREFACE 
_ nombre de Maladies de tou: 
tes efpéces, & je ferai flatté, 
s’il peut être utile aux jeunes 


Chirurgiens, & au Public, 


TRAITÉE 


DES PLAYES 
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CHAPITRE PREMIER, 
Des Playes d’ Armes à feu en général, 


& particulierement de celles qui 
attaquent les parties molles, 


ARMES A FEU. 
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Des Playes d'armes à feu en général. 


Bi ne foit pas de donner un 
1 Traité complet des blef- 
_ fures par armes à feu , je crois ce- 

pendant ne devoir pas entrer en mas 
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4 Traité des Playes 
tiére fans rappeler au moins des 
notions générales fur Jeur nature s 


. d'autant plus qu’elles font abfolu- 


Béânition, 


ment. néceflaires pour appuyer la 
pratique chirurgicale qui eft bien 
différente dans ces cas, de celle que 
l’on fuit pour guérir les playes faites 
par tout autre inftrument. | 
On entend en général par Playes 
d’Armes à feu toute folution de 
continuité , avec contufion & dé- 
chirément plus ou moins fenfibles ; 
produite par la poudre à canon; 
médiatement ou immédiatement. 
C'eft pourquoi on range dans la 
cafe de ces playes, celles quivien- 
nent de l’impulfion de certains corps 
étrangers que la balle ou le boulet 
auront rencontré dans leur trajet ÿ 
de même que celles quifuivent du 
faut des Mines , quoiqu’elles ne 
foient pas produites précifément 
par des armes à feu, 


1 d'Armes à fer, $ 
É. On n’a pas de tous les tem Été Nature des 
d'accord fur la nature de ces playes. nor 
les uns ont cru qu’elles étoient l’ef. 
fet d’une cautérifation, d’autres ont 
cru qu’elles étoient fimplement l’ef- 
fet d’une impulfion plus ou moins 
forte, qui preflant; contondant , & 
mâchant , pour ainfi dire, la texture 
des parties, en rapproche les fibres, 
& les unit fi intimément qu’elles en 
impofent pour l'effet d’un eautére 
actuel. Paré, dans les difcours qui 
fuivent la préface de fon traité des 
Playes d’arquebufade , combat vi- 
vement le premier fentiment, pour 
adopter le dernier. Il s’oppofe au 
préjugé qui eaptivoit fes contem- 
porains , & le fait avec tant de fuc- 
cès, qu'on ne peut fe refufer de 
foufcrire aux preuves qu’il donne ; 
preuves fi évidentes , que la Phy- 
fique de nos jours ne peut les ré- 
futer. Il eft peu de Chirurgiens qui 
À iij 


Elles ne 
font point 
empoifon- 
nées, 
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n'EMbEMTENC .volontiers ce fenti- 


ment, fur lequel nous croyons de- 


voir renvoyer à notre Illuftre Paré» 
dont le traité des playes d'armes à 
feu eft fans contredit le chef-d’œu- 
vre. | 
Les playes d'armes à feu font de 
leur nature plus ou moins fâcheufes, 
& comme en général elles font ac- 
compagnéesd accidens fouvent con- 
fidérables , les Anciens n’ont pas hé- 
fité de croire que c’étoit l'effet de 


‘la poudre à canon ; &, en confé- 


Accidens, 


quence , ils repardoient ces playes 
comme empoifonnées. Mais on n’eft 
plus en erreur fur ce fujet; & on 
convient que, ce qui en avoit im- 
pofé fur ce point, n'eft précifément 
que la grandeur des accidens , aux- 
quels fuccéde quelquefois une ftu- 
peur qui détruit le principe vi- 
tal. | 

En effet, les playes d'armes à 


d'Armes à feus Er d 
feu font fuivies d’accidens que l'on 
diftingue en primitifs & en confé- 
cutifs. Les premiers font l’engour- 
diffement de la partie , une douleur 
obtufe & même fouvenñt il nyen 
a pas, la fyncope, la Paralyfe, &c. 
une efféce de froid dans la pat- 
tie frappée ; auxquels fuccédent 
le gonflement du membre , l'in- 
flammation , la fiévre , les dou- 
leurs vives , les abfcès , enfin la 
gangréne. 

I n’eft pas difficile de rendre rai- 
fon de ces phénomènes, en réflé- 
chiffant fur ce qui doit arriver après 
les fortes contufions. Leur effet ne 
fe borne pas fur la partie léfée, il 
s'étend beaucoup au-delà : lPen- 
gourdiflement des parties voifines 
& les commorions fâcheufes élu- 
dent prefque toutes les reflources 
de l’art , en détruifant abfolument 
Ja&ion organique des folides. 
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Elles ne 
répandent 
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Les playes d’armes à feu ne font 


pas du larg, pas pour l'ordinaire accompagnées 


d’effufion de fang, à moins qu'il n’y 
ait ouverture de quelques gros vaif- 
feaux , & encore dans ce dernier 
cas ; l'hémorragie fouvent n'arrive 
pas dans les premiers tems 3 elle ne 
fe manifefte qu'après la chute de. 
Pefcarre. La même chofe fe pañle, 
dans les playes contufes, d’une fa- 
çon plus ou moins fenfible, à rai= 
fon de la violence de la contufion. 
On peut s’en convaincre par la com- 
paraifon d'une playe par inffrument 
tranchant , avec une autre par inf- 
trument contondant. Celle-là n’eft 
qu'avec une fimple folution de con 
tinuité, ce qui permet aux liqueurs 
de fortir de leurs vaifleaux ; celle-ci 
eft non-feulement avec folution de 
continuité, mais encore avec attri- 
tion des parties ; les vaifleaux froif- 
fés plus ou moins vivement , n’ant 


- d Armes à feu, vue, 
plas d'action fur les liqueurs ; elles 
-ne peuvent s'écouler , elles féjour- 
nent ; les folides rapprochés & fans 
“ation, préfentent une réfiftance 
aux vaifleaux voifins & animés, ce 
qui-fait que le rétabliflement deces 
parties, dépend de Ja nature qui 
chaffe par le moyen de la fappu- 
ration , ou fous la forme d’efcarre, 
ces fragmens fans action qui ne font 
fufceptibles d’aucun reflort ; & qui 
font abfolument inutiles. 

Les playes d'armes à, feu peu- pitéences 
vent avoir des différences à raifon A9 PaY85 
de leur grandeur, de leur pénétra- 
tion, des parties qu'elles intéreffent. 

Les unes font avec corps étranger, 
comme balles , portions d’habits, 
&c. d’autres font avec fracas ; en- 
fin on les a regardées comme fim- 
ples ou comme compliquées. Il faut 
* cependant convenir qu’elles ne font 
fimples qu'à raifon des moindres 
À y 
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accidens, & relativement à celles 
qui font plus compliquées, puifque 
de leur nature elles n’exigent pas la 
réunion , & qu’étant accompagnées 
d’attrition de fubftance , elles doi- 
vent néceffairement fuppurer: ce 
qui les rend abfolument différentes 
des playes fimplesproprement dites, 
qui ne préfentent d'autre indication 
que la réunion. C’eft la conduite 
qu’il faut tenir dans la cure de ces 
playes de différentes efpéces , qui 
va faire notre objet. 


$. II. 
Des Playes des parties molles. 


Toutes les parties du corps font 
fujettes à être bleffées. Les parties 
molles offrent moins de réfiftance 5 
& par cette raifon elles font plus 
fufceptibles des différentes altéra- 
tions de la part des corps qui les 
environnent , & qui par leur action 
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peuvent détruire aifément leur con- 
tinuité. Pofons les principes géné 
raux qui doivent nous guider pour 
la curation de ces playes, & qui 
ont lieu pour toutes les playes d’ar- 
mes à feu en général. 


Rien n’eft fi eflentiel pour obte-_ 


R égles gé 


Eraies 


hir uh traitement heureux de ces pour le trai- 


tement des 


fortes de plaves, que de faire d’a- playes d'ar- 


bord les opérations convenables 
dans le premier panfement ; c’eft de- 
là que dépend fouvent la réuffite, 
& c’eft par ce moyen que l’on pré- 
vient les accidensqui furviendroient, 
& compliqueroïent la maladie. I 
faut donc que le Chirurgien prenne 
d’abord un parti convenable , & 
qu'il fafle avec réflexion ce qui eft 
de fon état , fans s'embarrafler des 
cris tumultueux , ou de l’impatience 
des bleffés, chofes affez ordinaires 
après une bataille. 1 doit encore, 
avant de mettre en ufage aucun deg 


À y] 


mes à (eu, 
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moyens curatoires , confidérer la 
nature des bleflures , fe repréfenter 
la ftruéture de la partie bleffée, & 
s’attacher à découvrir par le moyen 
de la vûe ou du toucher, les défor- 
dres de la partie. Les yeux font ap- 
percevoir le dérangement, exté- 
rieur, mais le toucher-eft fur-tout 
néceflaire pour connoïîtrele fracas 
des parties offeufes , diftinguer Les 
pulfations des artéres , & guider 
en faifant les dilatations pour évi- 
ter les gros vaiffeaux. Le doigt eft 
un conducteur fidéle, par ie moyen 
duquel on évite tout danger. 

Tous les Auteursne font pas d’ac: 
cord fur le traitement des playes 
d’armes à feu. Les anciens, perfua- 
dés que ces fortes de playes étoient 
empoifonnées , croyoient ne pou= 
voir mieux arrêter le progrès du 
mal & prévenir les accidens , qu’en 
employant un cautére actuel ; tel 
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que l'huile bouillante , &c. Ils aug- 
-mentoient par cette méthode l’ef- 
carre , multiplioient les douleurs , 
_& caufoient aux bleffés beaucoup 
_d’accidens, qu'ils regardoient com- 
_me dépendans effentiellement d’un 
poïfon qui n’exifloit pas. Cette 
pratique accréditée par Jean de 
Vigo , a été en ufage jufqu'au 
tems de Paré: lui-même l’a fuivie 
long -tems, & s'il a été détrom- 
pé, comme il l'avoue ingénûment, 
c’eft parce que l’huile lui a man- 
qué par hazard. On ne fçauroit 
trop, à fon imitation , réfléchir fur 
les chofes que l’on regarde comme 
de fait ; le terms fait parvenir à tout, 
les expériences réfléchies convain- 
. quent , & font fouvent abandonner 
des méthodes que l’on regardoit 
comme infaillibles. Ambroife Paré 
. confefle de bonne foi tous les éga- 
remens où étoit la Chirurgie de 
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fon tems, & il faut convenir qu'a: 
lors la guerre étoit moins meur- 
triere que l’impéritie des Chirur- 
giens. Îl rapporte dans l’Apolopie 
de fes voyages en 1536, ce qui fe 
pañla pendant le fiége de Turin , & 
il dit,» or j’eftois en ce tems- là 
æ bien doux de fel, je n’avois pas 
>» encore veu traicter les playes fai- 
> tes par hacquebuttes, pour le pre= 
> mier appareil. 

» Il eft vrai que j’avois leu en 
x Jean de Vigo , Livre Ier, des 
» Playes en général, Chapitre 
_æ VIII. que les playes faites par 
» baftons à feu, participent de vé- 
+ nénofité, à caufe de la pouldre, 
æ & pour leur curation commande 
» les cautérifer avec huile de fam- 
>» buc toute bouillante, en la quelle 
> foit meflé un peu de Thériaque, 
æ & pour ne faillir paravant qu’u- 


æ ær de la ditte huile, fcachant que 
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# telle chofe pourroit apporter au 
» malade extrême douleur, je vou- 
> lus fcavoir premiérement que d’en 
>» appliquer, comment les autres 
æ Chirurgiens faifoient pour Le pre- 
» mier appareil, qui étoit d’appli- 
» quer la ditte huile, la plus bouil- 
>» Jante qui leur étoit pofible de- 
x dans les playes avec tentes & fé- 
+ tons, dont je pris la hardiefle de 
» faire comme eux. Enfin mon hui- 
> le me manqua, & fus contraint 
> d’appliquer en fon lieu un Digef- 
æ tiffait de jaulnes d'œufs, huile 
> rofat, & thérébentine. La nuict 
je ne peux bien dormir à mon 
>» aifé, craignant par faute d’avoir 
>» cautérifé, de trouver les bleffés 
# où j'avois failly à metre la dite 
»huile, morts, empoifonnés, qui 
> me feift lever de grand matin 
= pour les vifiter , où outre mon 
æ efpérance , trouvai ceux auxquels 
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_» j'avois mis le médicament digef- 
xtif, fentir peu de douleurs, & 
» leurs playes fans inflammations ni 
_» tumeur, aiant bien repofé la nuiét : 
_» les autres où l'on avoit appliqué 
» ladite huile bouillante, les trou- 
> vai fébricitans, avec grande dou- 
æ leur, & tumeur aux environs de 
» leurs playes. À donc je me déli- 
_æbéray de ne jamais plus bruîler 
+ ainfi cruellement les pauvres blef- 
x fés des harquebufades: « Les re- 
médes relâchans font donc préféra- 
bles; mais fuffent-ils toujourse | 
Les fuccès que Paré avoit obtenu 
firent bien-tôt abandonner l’huile 
bouillante. L:s Digeftifs furent re- 
gardés comme des moyens fuffifans : 
mais quoique ce moyen ait des avan- 
tages fur l’ufage des cautéres ac- 
tuels; il a cependant des inconvé- 
oiens. Il cft par lui même plus con. 
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forme aux loix de la nature qui 
expulfe peu à peu ce qui lui eft 
nuifible, fur-tout quand elle eft ai- 
dée par des remédes convenables ; 
mais la nature devient fouvent im- 
puiffante , fi elle n’eft aidée & mê- 
me prévenue par les foins de la 
Chirurgie. 

En effet, les remédes Digeftifs 
en relächant le tiffu des folides trop 
tendu , procurent à la vérité fou- 
vent une fuppuration defirable qui 
rétablit les Vaïfleaux dans leurs 
droits, & permet l'expulfon des 
parties contufes & de l’efcarre : je 
{çais que cette pratique eft confir- 
mée par des fuccès ; mais je fçais 
auffi qu’elle a été fouvent infuffi- 
fante , tant parce que les remédes 
font fouvent fans action par rap- 
port à la denfité de Pefcarre , que 


par rapport à la grandeur de l’é- 
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tendue de l’engorgement dans les 
parties voifines ; ce qui empêchant 
l’action abfolue des vaiffeaux, ne 
permet ni à la fuppuration de s’éta- 
blir, ni l'expulfion des parties deve. 
nues mortes ; de-là les engorge- 
mens confidéräbles, les infiltrations. 
fur-tout après les étranglemens, les 
douleurs vives,-fouvent la gangré- 
ne, & la mort de la partie, -fi ces 

accidens font un peu violens. 
Les dila. Les remédes Dipeftifs font donc 
LT indiqués , ainfi que je ie ferai voir 
ci-aprèsen parlant des remédes fim- 
ples pour les panfémens; mais il faut 
aider leur action , & faciliter le tra- 
vail'de la nature, c’eft ce qu’on ob- 
tient par le moyen des dilatations 
& incifions convenables. Par ces 
opérations , on procure le dégorge- 
ment des vaiffleaux ; les liqueurs é- 
panchées s’écoulent ; les vaifleaux 
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dépagés reprennent leur reflort ; & 
‘aidés par l’action des médicamens, 
qui apiflent alors avec toutes leurs 
forces, ils expulfent l’efcarre & tout 
ce Qui peut faire obftacle à la guéri- 
fon ; enfin par ce moyen la playe ap- 
proche plus de la nature des playes 
fimples. Les avantages conftans qui 
en réfultent, ont acquis pour cette 
méthode une préférence juftement 
fondée de la part de tous les bons 
Chirursiens, & ce feroit une timi- 
dité peu loüable , que de croire par 
cette voie troubler les efforts de la 
nature. 

Rien n'eft fi difficile que d’établir 
des régles pour les dilatarions ; je 
dirai plus , il eft prefque impofñlible 
de le faire avec fuccès, Les cas font 
fivariés , qu’il eft de la prudence da 
Chirurgien de diflinguer la con- 
duite qu'il doit tenir; car fouvent 
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il faut faire des incifions légeresz 
fi l’efcarre eft de peu de conféquen- 
ce 3 fouvent il les faut profondes, 
fi l’efcarre eft épaifle & l'engorge- 
ment confidérable ; fouvent fi 
ces dernieres deviennent nuifbles, 
fi l’engorgement pouflé aa plus 
haut degré eff la fuite d’une ftupeut 
qui a tellement affoibli la partie, 
qu’elle ne peut maîtrifer les humeurs 
qui y circulent, ou fi la violence 
avec laquelle la partie a été frap- 
pée, la jette dans un tel engour- 
diffement, qu’elle paroifle {ans fen- 
timent. Aufli M. Quefnay rapporte- 
t-il (a) que les Praticiens n’ont pas 
encore établi des régles qui puiffent 
guider dans ces cas; c’eft pourquoi 
c’eft au Chirurgien attentif, à fe 
mettre en garde contre cet. acci- 
dent. 

(a) Traïîté de la Gangrene , page 47e 


& fuir. 
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Des obfervations multipliées & 
recueillies avec foin, ainfi que l’a fait 
ce célébre Auteur , permettront 
peut-être un jour d'établir une doc- 
trine plus affürée à ce fujet. Ce quil 
y a de certain, c’eft qu’on peut ti- 
rer des indications de la violence du 
coup, de la maffe du corps conton- 
dant , de la diftance de l’endroït 
d'où il a été envoyé, de la réfif- 
tance de la partie ; enfin de beau- 
coup d’autres circonftances qui peu- 
vent fervir à un obfervateur exact. 
Les incifions ne font donc pas 
néceflaires précifément pour chan- 
ger la figure dela playe, ainfi que 
beaucoup d’Auteurs l’avancent 3 
mais plutôt pour ôter les corps é- 
trangers, enlever les fragmens d'os, 
débrider les étranglemens , AonM 
iflue aux fucs dpanene & procu- 
ger plus promptement la fuppuras 


Piayes des 


parties 
molles. 


22 Traité des Playes: 
tion. Elles doivent être proportion: 
nées à la grandeur des playes 5 
c’eft de ces incifions que dépend le 
fuccés ou lécueil ; & elles doivent 
être grandes, fi les playes font com- 
pliquées de fracas ou de corps étran- 
ger. Après ces réples générales , il 
ne fera pas difficile de propofer la 
cure des playes des parties molles. 
Quoique les accidens qui accom- 
pagnent la léfion des parties molles, 
ne foient pas ordinairement fi for- 
midables que ceux qui fuivent des 
parties dures bleffées ; les playes 
des premieres ne font cependant pas 
dépourvües d’inconvéniens ; qui fe- 
ront plus ou moins ficheux à rai 
fon de la ftrudture de ces parties. 
C'eft par cette raïfon que lon 
voit tant d’accidens fuivre la lé- 
fion des Aponévrofes & des Ten- 
dons ; tels que les tiraillemens , 
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douleurs inflammation , &c. 

Les playes qui n’attaquent que la Playes des 

; tÉguMENs, 

-peau ou la graiffe , ne font pas eflen- 
tiellement fâcheufes ; elles peuvent 
cependant quelquefois être fuivies 
d’une fuppuration confidérable, fi 
Ja pourriture s’empare du tiflu cel- 
dulaire des graifles. Le tiflu adipeux 
eft fouvent le fiége des infiltrations 
de différentes efpéces, puifqu’après 
les contufions violentes , les fucs 
contenus dans les vaifleaux qui ar- 
rofent ces parties , peuvent s épan- 
cher. & former diverfes tumeurs 
comme œdeme, échymofe,& même 
emphyfème fi la pourriture fe mani- 
fefte dans la partie, ou fi les liqueurs 
épanchées font atteintes d’une dé- 
pravation qui mette leurs principes 
enliberté.Cette tumeurpeutencore 
arriver, quoique plus rarement, fi 
après une playe fimple , l’air extée 
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rieur peut s’introduire dans les cel- 
jules de ce tiffu par une caufe quel- 
conque ; alors il les force , s’étend 
fucceffivement , & rend tout le 
corps gonflé & monftrueux ; de fa- 
çon qu’il arrive dans ce cas ce qui 
fe manifefte, lorfque les Bouchers 
enflent un animal en introduifant 
l'air dans ce tiflu à la faveur d'un 
{ouffiet, 

L'emphyfème eft un accident 
beaucoup plus commun après les 
playes de Poitrine, & celles de la 
Ærachée-artére , qu'après toute 
autre playe. Celui qui eft formé 
par Pair extérieur, eft fuivi de ten- 
fion & de gonflement confidérable, 
parce qu'il eft fufceptible d’une 
grande raréfaction ; s’il eft au con- 
traire formé par l'air qui fort des 
playes de Poitrine & de la Trachée- 
artére ; comme il cft déja raréfié, 


le 
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gonflement ne fera pas fi confidé- 
rable. 

- La Chirurgie peut employer plu- 
fieurs moyens pour difliper ces fer- 
tes de tumeurs. Celle qui fuccede 
aux playes de la Poitrine & de la tra- 
chée-artére, fe diffipe heureufement 
par les topiques capables de rendre 
aux parties leur reflort naturel, ou 
bien par la dilatation de ces playes, 
& alors l'air fortant avec facilité, ne 
s’infinue plus dans le tiflu cellulaire. 
J'ai fouvent employé avec fuccès 
des comprefles trempées dans la 
fomentation fuivante, que jappli- 
quois fréquemment & chaudement, 
faite avec eau de chaux feconde & 
eau-de-vie, de chacune chopine ; 
dans lefquelles on fait fondre trois 
onces de fel Marin. Ce topique ré- 
{olutif ftimulant, rend le ton aux 
parties , & diflipe promptement 
Vemphifème, 

B 
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Les épanchemens qui fe font dans 
le tiflu cellulaire, doivent être évas 
eués par lincifion,sils font confidé- 
rables; afin d'éviter la putréfations 
I] faut cependant prendre garde de 
confondre les engorgemens ac- 
compagnés de .flupeurs qui fni- 
vent les contufons violentes ; car 
nous avons déja remarqué plus haut 
que les incifions profondes leur font 
nuifibles, & parce que les vaifleaux 
font fans aucun reflort, & parce 
qu’en fuppofant qu’il leur en reffât 
un peu , il feroit détruit par Pinci- 
fion. Auffi les dilatations ne font- 
elles avantageufes, qu'autant que 
le principe vital eft rétabli dans la 
partie, & agit fur l'extrémité des 
vaifleaux délabrés, Mais dans ce 
cas on applique plutôt fur la partie 
dés cataplafmes faits ayec les farines 
réfolutives , les- poudres aromati= 
ques , celles des femences carmina 
tives cuites dans le yin, auquel on 
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ajoute un tiers d’eau-de-vie, Si ce- 
pendant la partie engorgée étoit 
menacée de rupture , il faut em- 
ployer des incifions légeres qui fe 
bornent autiflu cellulaire, & que l’on 
recouvre de remédes a@ifs ou di- 
geftifs animés. Par ce moyen le dé- 
gorgement fe fait peu à peu, & les 
remédes par leur a@ion rappellent 
la partie à la vie. Cette conduite eft 
d'autant plus autorifée , qu’elle ré- 
pond à celle que les Praticiens tien- 
nent dans les œdêmes confidérables, 
+. menacent de pourriture. 

* Les playes des chairs fe guériffent po a 
pour l'ordinaire affez aifément : 5 la ET PAT 
nature fournit plus aifément les fucs 41Pant 
néceflaires pour remplir le vuide 
qui fuit les fuppurations ; Part ne 
doit fervir qu’à les procurer par les 
panfemens doux & fimples, ou ré- 
primer les fuperflus & rendre les 
chairs folides pour obtenir une bon: : 


Bi; 
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necicatrice ; mais on rencontre fou= 
vent de très-grandes difficultés par 
la mauvaife difpofition des bleflés , 
au par une mauyaife méthode , ain- 
fi que je lai yü dans les Provinces. 

Quelque petite que foit une playe, 
elle eft fufceptible de beaucoup 
d’accidens, lorfque les liqueurs font 
viciées , & fouvent on ne les a pas 
plutôt diffipés, qu’il en furvient de 
nouveaux,que la mort feule peut ter- 
miner. J’en fournirai des exemples, 
Les plaÿes faites par inftrument 
tranchant, fe guériffent , pour ainfi 
dire , d’elles-mêmes, après en avoir 
procuré la réunion, foit par la 4i- 
æuation & le bandage, foit par la 
future qui fe fera felon les régles 
de l'art. On peut voirlesconditions 
requifes pour la bien exécuter dans 
les traités d'opérations, 

. J1 faut fur-tout que les jeunes 
Chirurgiens fe fouyiennent qu'elle 
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né réüflit qu'autant qu'elle eft fe- 


condée par le bandage & la fitui 


tion , que fans ces conditions elle 
devient inutile , que ces deux 
moyens fufhfent fouvent , & fufh- 
roient toujours ,: fr on fçavoit en 
profiter ; & conféquemment qu’on 
prodigue fouvent cette opération 
fans néceffité, & plus fouvent avec 
danger. 

Les futures ont des inconvé- 
niens ; maïs il eft des cas cependant 
où elles ont de grands avantages. 
J'en ai vû des effets furprenans à 
Parmée. Je les ai pratiquéesavec un 
fuccès fingulier, après des coups 
de fabre appliqués fortement, qui 
coupoient en fifflet les os du bras, 
ou ceux de lavant-bras. Ces os 
totalement coupés, n’étoient fou- 


tenus que par une partie des chairs, ‘ 


parntillefquelles étoient heureufe- 


ment confervés les gros vaifleaux, 
B il] 
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Je pratiquai , à limitation de lil- 
luftre M. de la Peyronie , dans ces 
cas, des points de future médio- 
crement ferrés, &, j’eus la fatisfac- 
tion , en donnant le niveau naturel 
aux parties, de voir les os & les 
chairs fe réunir. 

La future faite à des playes de 
petite conféquence, a fouyent été, 
par une bifarrerie finguliere, fuivie 
d’accidens confidérables ; de façon 
que dans ces cas elle eft devenue 
non-feulement inutile , mais même 
nuifible , & il a fallu tenter la gué- 
rifon par d’autres voies. On peut 
cependant convenir en général que, 
malgré le mauvais fuccès de cer- 
tains cas , les futures ont été prati= 
quées heureufement dans les ar- 
mées, prefque de tous les tems pour 
réunir des divifions ou lambeaux 
-occafionnés par des coups déffabre, 
æu autres inftrumens. L'exemple 
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faivant peut prouver les grands 
avantages que j'ai tiré de futures. 
Un Soldat du Régiment de Fou- 
taine , Compagnie de M.le Che- 
valier de Galan, étant en marche 
au mois.de Novembre 1741, par 
un tems extrêmement froid, pour 
fe rendre du Camp d’Eris à Efler, 
fortit de fa divifion. Un Sergent lui 
ayant ordonné d’y rentrer, pour le 
rendre plus foumis , lui allongea un 
coup de fa hallebarde , &c lui déta- 
cha le nez avec le talon de cette 
arme ; il n’étoit plus adhérent que 
| par une très-petite portion de peau. 
Le Soldat futr obligé de faire qua- 
tre lieues foutenant fon nez pen- 
dant tout le chemin , & jufqu'au 
moment de l'opération qui fut faite 
au logement du Capitaine chez un 
‘Apoticaire, en préfence de :plu- 
fleurs perfonnes & de deux Re- 
digieux Dominiquains, qui révo- 

B iv. 
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quoieat en doute le fuccès qu’elle 


pourroit avoir ; il eft vrai que ce 
Soldat avoit la face comme celle 
d’un mort. Mon premier foin fut de 
demander une balle de plomb que 
Japplatis , & avec laquelle je pra- 


tiquai deux petites cannules pour 


introduire dans les narines. Je lavat. 


& ranimai peu à peu avec du vin 
un peu chaud, ce nez qui étoit pref- 
que gelé & fort froid, & je fis en- 


fuite trois points de future avec une 


aiguille D te Je mis en- 
fuite les cannules qui étoient foute- 
nues avec une bandelette qui rete- 
noit en même-tems les aïles du*nez. 
Ce Soldat auquel après opération 
on avoit afligné un logement, fut 
encore égaré pendant cinq jours. 
Le Sergent me l'ayant ramené, je 
défis Pappareil,; doutant du fuccès 
de lopération après une pareille 


conduite ; mais ma furprife fut ex= 


d Armes à feu. 33 
‘trêmne de trouvér ce nez réuni & 
guéri fans aucun autre fecours , au 
point qu’on auroit pù s’y tromper. 
Ce fuccès m’a d’autant plus étonné 
que le froid étoit extrême , & ques 
le bleffé fut long-tems fans être fe- 
couru, en forte que j’avois tout lieu 
de craindre que la congeftion des 
fucs n’empêchât la circulation de fe 
rétablir dans la partie. Ceux qui 
avoient été témoins de l'opération, 
ont été convaincus du fuccès. M, 
Jance Chirurgien-Major du Régi- 
ment de Beaufremont Dragons, af- 
fure de fa part une femblable obfer- 
vation ; & M. de Garengeot, dans 
fon Traité d’Opérations , rapporte 
Pobfervation d’un nez arraché, jet- 
té dans un ruifleau boueux , ramaf£ 
fé, lavé, rappliqué avec fuccès fui- 
vant les régles de l'Art. Après une 
telle*obfervation , que ne peut-on 
pas efpérer £. 


Bv 
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, … Lorfque les playes d’armes à few 


ont bleffé les parties mufculeufes, 
il faut les dilater felon leur étendue: 
on fçait qu’en général , il eft plus 
‘avantageux de fuivre la rectitude 


des fibres; mais il eft cependant des: 


cas où il ne faut pas craindre de les 


couper en travers, ainfi que leurs 
P | 


Aponévrofes , felon la gravité des 
accidens , ou felon que lon eft me- 
pacé d’étranglemens. Il n’eft pas 
difficile de connoître par la vüe & 
par le toucher le trajet des balles 5 
pour lors il faut faire les dilatations 
au-delà des tégumens dans les par- 
ties charnues , & reconnoître avec 
le doigt la nature & l’état des par- 
ties, & les corpsétrangers qui pour- 
roient s’y rencontrer. 


- Les playes des mufcles, quoi- | 


qu’eflentiellement moins dangereu- 
fes, font cependant fujettes à des 
inconvéniens fâcheux , fi on n’y fait 
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pas les haie convenables. C’eit 
RRREgHOI il eft effentiel de ne. pas 
s’en tenir à la fection des tégumens 
feulement ; car.pour lors il pour- 
roit arriver que le corps des mufcles 
n'étant plus contenu, ils fiflent une 
faillie en dehors ;, ce qu’on peut ap- 
peller avec raifon hernie des muf- ; 
cles , ainfi qu'il arrive quelquefois 
après les playes des tégumens par 
inflrument tranchant, ou aux playes 
\quidfnt compliquées de fracas d'os 
_& de rupture des gaînes qi enve- 
loppent les mufcles. Jai vû dansun Obferræ 
cas le mufcle Deltoïde, & dans un fete 
autre les Jumeaux fe porter en de- 
hors ; & alors il faut un tems confi- 
dérable pour réprimer ces tumeurs 
ou hernies, ce qui ne ‘s'obtient. or- 
dinairement qu’à la fuite d’une fup- 
puration longue. & ennuyeufe. Il 
peut. encore arriver. que.le corps 
d'un mufcle déchiré ou coupé im 
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parfaitement produife des douz 
leurs, des tiraillemens, des tenfions, 
& autres accidens qui ne ceflent 
qu'après une fection parfaite ; en 
forte qu'il eft plus aifé de réunir un 
mufcle coupé totalement , que ce- 
lui qui n’eft coupé que dans quel- 
ques-unes de fes parties. 
Les playes des parties Aponé- 
vrotiques ;, membraneufes & tendi- 
neufes, font fujettes à beaucoup 
d'écueils. Il faut veiller, autar@iqu'il 
eft poffible, aux accidens qui pour- 
roient arriver ; @& s'il s’en mani- 
fefte , pour lors il faut fouvent 
débrider ces parties en tout fens. 
C’eft ainfi que fouvent on eft obli- 
gé de débrider & de dénteler, 
pour ainfi dire, les Aponévrofes , 
du Fafcia -lata , des parties laté- 
rales, externes & internes de la 
cuiffe & autres, dont l’inflamma- 
tion peut caufer des étranglemens 
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dangereux. Ce n’eft que par ce 
moyen qu’on peut lever les obfta- 
cles & rendre aux membranes leur : 
liberté, Il faut donc bien fe gar- 
der dans ces cas d’employer les fu 
tures, elles irriteroient. Les re- 
médes relâchans, joints à la fitua- 
tion , font les mieux indiqués. 

La langue eft un organe mufcu- Playes de 
Jeux , qui peut aufi être bleflé par rit 
coups de feu ou autres accidens. Je 
Pai vûe percée, d'autrefois prefque 
emportée par des balles , & cepen- 
dant guérir fort aifément , fur-tout 
quand la falive n’eft pas viciée, 
L'exemple fuivant fournit une 
preuve de ce ue avance. 

Un Soldat defirant avoir des A ODIUS 
chofes qui ne lui appartenoient pas, | 
en voulant fauter par- deflus des 
paliffades , s’'empala lui-même. La 
pointe d’une paliffade, étant entrée k 
fous la mâchoire inférieure , lui 
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perça la bafe de la langue , & la di- 
vifa en deux parties. Ce Soldat 
étant dans cette finguliere attitude, 
ne put fe donner du fecours ni en 
demander ; & lorfqu’on fut parve- 
nu à lui, on ne put le débarrafler 
fans peine. Un panfement fimple 
fait , & il fut promptement guéri, 

Les playes de la langue ne four- 
niffent que peu de fuppuration. La 
falive eft le baume principal pour 
la guérifon; & dans ces cas, il ne 
s'agit que d'obferver la nature 3 
elle fait appercevoir Îles moyens 
propres à laider & à la fecourir.. 


D 


d’'Armes & feu. 39 


CHAPITRE Il 


Des Playes avec léfion des parties 


uFres, 


XL eft rare que-les parties dures . Parties 
AErEOR dures dures blef- 


foient bleflées par armes à feu fées après 
fans folution de continuité aux par- Nr | 
ties molles. Cela peut cependant 
arriver fans divifion aux tégu- 
mens ; cela fe remarque après les 
contufions violentes par des bou- 
lets qui n'ont que peu d’action ; 
En frappant une partie, ils agiffent 
fur elle avec une telle force, que 
quoique la peau ne paroifle que 
légerement contufe , & ait réfif- 
té, les parties qui font au-deflous. 
les mufcles, &c. font réduits en une 
efpéce de bouillie femblable à de ta 
lie de vin ; les os font quelquefois 
dénués de-leur Périofte , ou même 


Playes avec 
facas 
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fratturés. M. Defport dans fon Trai- 
té des Playes d’armes à feu, fournit 
un exemple de cette efpéce de con- 
tufion , Obfervation fixiéme, Com- 
me dans ce cas, il y a une flutua- 
tion manifefte, on donne iffue au 
fluide épanché, & on met la partie 
dans une fituation convenable; mais 
malheureufement ces moyens font 
fouvent infuffifans pour prévenir 
une mort prochaine qui eff la fuite 
de la eommotion. 

Les playes qui font accompagnées 


doivenrêtre de fracas d’os, doivent être plus di- 


plus dila- 


tées, 


latées que celles qui fe bornent fim- 
plement aux parties molles, & alors 
les incifions font d’autant plus avan- 
tageufes, que par leur moyen on 
prévient non-feulement Pengorge- 
ment, mais encore on tire plus ai=. 
fément les corps étrangers, les frag= 
mens’d’os , où enfin ils font facile- 
ment chaffés par la füppuration 
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C’eft dans ce éas que les grandes 
incifions font préférables aux peti- 
tes ; par exemple, fi on fuppofe 
‘qé'une balle par fon ation violente 
ait fracaflé le Tibia & le Peroné!, 
ou que ces bleffures foient la fuite 
d’un éclat de bombe, &c. pour 
lors il faut néceffairement faire des 
dilatations profondes ; pour pou 
voir tirer les fragmens, mettre les 
parties à l'aile, & éloigner par ces 
précautions , & par une bonne 
fituation la malheureufe néceffité 
d'en: venir: à l’amputation. C’eft 
dans ces’ cas que la Chirurgie doit 
être attentive pour fimplifier louz 
vrage dela nature, & qu’elle doit 
examiner fi les accidens qui pour- 
roient furvenir , dépendent des 
corps étrangers ou non, ce qui four 
niroit des indications bien différent 
tes pour le traitement de ces playes. 


- {l men eft pas des playes de tête rares dé 
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comme de celles des extrémités; 
{ouvent, quoique peu dangereufes 
en apparence, elles font fuivies 
d’accidens mortels. Les balles,, 
les éclats de bombe, les pierres ; 
&c. font des playes de tête com-. 
pliquées de fracas , d’autres qui 
mont pas de contufion apparente ; 
fouvent auffi il n’y a qu’une fimple 
contufion , & à ces maladies fuccé- 
de un afloupiflement léthargique. 
FH faut alors avoir foin de fe débar- 
raffer des cheveux, pour examiner 
de plus près les défordres. exté- 
rieurs, & découvrir s’ikya fraéture 
& enfoncement au crâne. 

Ï faut ou- Quoique il n’y ait aucune fraéture 
tal au crâne, on eit cependant fouvent 
Dot obligé de le mettre à découvert; 

foit qu'après des contufions: vio- 
lentes , la calotte Aponévrotique 
qui le recouvre , ait Touffert ; foit 
que le Péricräne ait été contus, 


d'Armes a feu, . 43 
& qu'il fe forme un épanchement 
entre lui & Pos. C’eft pourquoi s'il 
y a des tumeurs ou boffes confidé- 
rables , qui foient produites par des 
coups ou chûtes violentes ; il faut 
fans perdre de tems les ouvrir & 
donner iffue aux fluides épanchés , 
& par cemoyen, fi la maladie ne 
s'étend pas plus loin, le recolle- 
ment des tégumens fuit de près leur 
affaiflement. Mais fi quelque acci- 
dent particulier , où le mauvais état 
des parties fe manifeftent ; il ne faut 
pas héfiter d'étendre les incifions , 
de couper exactement & en tout 
fens lAponévrofe des mufcles fron- 
taux & occipitaux, & le péricrâne,. 
d'anticiper même fur ces membra- 
nes jufques fous les tégumens , par- 
ce que fion manquoit à les débri- 
der dans quelque point , elles pro- 
duiroient bien-tôt gonflement, éré- 


fipele & dépôt, Le Chirurgien ferz 


HA, k 
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ces incifions, on en F, ou crucialés; 
felon qu’il le jugera convenable. 
Elles font d'autant plus néceffaires , 
que ces membranes étant teñdues 
& aponéyrotiques , fouvent elles 
font bleffées fans que les tégumiens 
paroïflent l'être, & que d’ailleurs 
ayant des cômmuhications avec Ja 
dure-mere , elles pourroient com- 
muniquer le mal jufqu’à l’intérieur 
du crâne: 

Il y a dans ce genre un nombre 
de cas furprenans , qui pourroient 
en impofer , ft des cas extraordi-' 
naires, & qui réuffiflent par hazard, 
faïfoïient régle & difpenfoient d’e- 
tre fur fesgardes. Mais il faut qu'un 
Chirurgienr intelligent fçache fou- 
vent prévenir un effort auquel la 
nature ne pourroit fuffire. Il ÿaa 
fa vérité des perlonnes ; qui après 
avoir été renverfées fans connoif- 
fance par la ‘violence d’un coup, 


à Armes à feu. 45 
font rétablies promptement par les 
faignées copieufes & fouvent répé- 
tées , fans qu’on apperçoive aucun 
dérangement, {oit extérieur, foit 
intérieur ; tandis que d’autres, qui 
n'ont que des tumeurs légeres , & 
dont.on obtient aifément la réfolu- 
tion, fe croyant guéries , repren- 
nent leurs exercices ordinaires, & 
un mois après ou plus, retombent 
dans un fommeil léthargique, & 
périffent fans reflource, Souvent 
après une guérifon , en apparence 
complette, la nature féconde en 
reflources, établit par les oreilles 
un écoulement purulent qui la dé- 
livre. Mais eft-il prudent de cher- 
cher ajnfi le fuccès® non fans doute, 
& il eft certain que beaucoup de 
bleffés auroient échappé à la mort ; 
& nauroient pas été facrifiés au 

| préjugé ou à une timidité mal fon- 
dée , de faire des incifions ou des 


Le trépan 
convient a- 
prés les fen- 
tes ou frac- 
tures, 


2.6 | Traité des Playes 


LS se | f Q Ne 
trépans. On peut voir des exem=. 


ples de ces cas dans le premier Vo- 
Jume des Mémoires de Académie 


Royale de Chirurgie, far le trépan 


dans les cas douteux, article 2, 
par M. Quefnay. 


Il faut cependant convenir que 


les commotions violentes ont fou- 
vent beaucoup de part à ces morts. 


imprévues, & que les vaifleaux dé- 
licats de la fubftance du cerveau 
affaiffés fur eux-mêmes , s’engor- 
gent, & produifent quelquefois des 
€panchemens dans des endroits où 
Part ne peut pénétrer ; mais dans 
ces cas même, la nature des acci- 
dens n'indique pas le trépan, qui 
d’ailleurs n’eft pas nuifible par lui- 
même, comme bien des Auteurs 
A voudroient l’infinuer. 

Si après les incifions convenables, 
on rencontre une fente ou une frac- 


ture au crâne, ( ce qu'on peut aifés. 
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sent diffinguer des fciffures ou en 
foncemens paturels ) il faut pour 
lors avoir recours à Fopération du 
trépan, Je ne parlerai pas des con- 
ditions néceflaires pour la bien 
pratiquer, elles font décrites dans 
les Traités d'opérations 3 je remar- 
querai feulement qu’il faut confer- 
ver, autant qu'il eft poffible, les 
lambeaux de la peau, & tout au 
plus n'en couper que l'extrémité 
des angles. Ce précepte ne fera pas {Remarques 
du goût de tous les Praticiens , par- AGE 'éptrer 
ce que ces lambeaux fe gonflent 
quelquefois & deviennent calleux ; 
mais, fi on fçait les mettre à profit, 
ôn en tire des avantages fi confidé- 
rables,que la guérifon en eft fouvent 
avancée de beaucoup, & la partie 
_ moins difforme. Ils font à la vérité 

quelquefois incommodes pendant 
Vopération , ils fe gonflent dans les 
premiers terms ; mais la fuppuration 
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une fois établie , ils diminuent pet 
à peu , fe dégorgent, s’affaiflent in- 
fenfiblement, contribuent à la réu- 
nion, & fuppléent à l’impuiffance 
de la nature. & de l’art pour réparer 
les pertes de fubftance; en forte que 
par leur moyen la guérifon eft plus 
prompte , la cicatrice phis facile (e'4 
pius folide, & cache même, pour 
ainfi dire , les marques du trépan. 

. Etant à Paris au mois de Sep- 
tembre 1748, Mr Louis , alors 
Chirurgien principal de PHôpital 
de la Salpétrière , me fit voir 
dans cette maifon un bleflé au- 
quel il avoit fait LOpéraTIOn du tré- 
pan. L’incifion avoit été faite en : 
T, & les lambeaux affaiffés avoient 
procuré une cicatrice fi parfaite, 
qu’on auroit pü Croire que le ma- 
lade mavoit pas été trépané. Il 
fçut ainfi mettre à profit des lam- 
beaux qu'on “auroit pû couper ,. 


& 
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& en tirer de grands avantages. 
M. de Garengeot confeille auñi 
dans fes ouvrages de conferver les 
lambeaux dans tous les cas du tré- 
pan. | 
Il faut convenir des raifons de 
préférence pour cette méthode. 
“Outre que la nature n’a point de 
perte de fubftance à réparer , que 
les cicatrices font moins difformes 
& plus folides , .on prévient beau- 
coup d’incommodités ; entr’autres, 
la grande fenfibilité qui fuit quel- 
quefois de ces fortes de playes. Les 
“angles de la peau rapprochés fe col- 
‘lent intimément , & s’uniflent pour 
fortifier la fubftance qui vient rem- 
-plir le trou du trépan ; fubflance de 
nature quelquefois membraneufe, 
ainfi que je lai vû dans des têtes tré- 
 panées plufieurs années auparavant. 
En examinant ces crûnes, j'ai re- 
marqué une membrane encore tranf- 


(@ 
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parente. Îl ne faut cependant paë 
conclure de-là qu'il n’y a jamais 
de fubftance offeufe qui rempliffe le 
‘trou du trépan; car après des dé- 
perditions de fubftance au crâne ; 
‘on voit ces produétions membra= 
neufes fe changer en cartilages , & 
même en os ; en forte qu'il fe fait 
une. végétation de la circonférence 
au centre. (a) Mais revenons aux 
-fraétures du crâne. 
Jai dit plus haut que le trépan 
convenoit, quand il y avoit fente 
ou fracture au crâne. Cette régle 
-paroîtra peut-être un peu trop gé- 
mérale, parce qu’on a quelquefois vû 
des fractures ou des piéces féparées 
avec écartement, fe guérir fans acci- 
dens ; mais c'eft qu’alors la perte de 
fubftance, où l’écartement tenoient 

{a) Voyez la fin du Mémoire fur la 


multiplicité du Trépan , dans le pre- 
mier Volume de l’Académie de Chirur- 


gice 
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äccidentellement lieu de trépan; il 
n'appartient qu'aux grands Maîtres 
de fufpendre le trépan dans cescas,& 
d'attendre les indications plus par- 
ticulieres. Car il y a même dans le 
cas d'écartement, des faits qui prou: 
vent les inconvéniens qu’il y a eu 
de trop différer, ou d’omettre cette 
opération. (4) 

Lorfqu’il y a fraure au crâne; Br ra 
(je n’entrerai pas dans le détail des les fracas 
différentes efpéces) les dilatations ge 
fufifantes faites , le trépan ef indi- 

. qué. C’eft alors qu'il faut multiplier 
les couronnes felon l'exigence des 
cas ; on les rendfa continues en les 
faifant anticiper les unes fur les au- 
tres, afin d'éviter la néceflité de dé: 
truire les ponts avec le cifeau & le 
maillet ; & dans la crainte de pro 


(a) Voyez ces exemples dans les Mé- 
moires de l’Académie de Chirurgie ; re 
Vol, Du Trépan dans les cas douteux. 


Cij 
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“duire des ébranlemens dangereux: 
Après ces opérations, on tire plus 
aifément les piéces détachées, ou 
parle moyen de l’élévatoire, on re- 
leve celles qui étoient enfoncées ; 
& fi la dure-mere eftirrité, piquée, 
ou s’il y a épanchement, il faut l’ou- 
vrir pour donner iflue aux fluides 
épanchés. On eft auffi fouvent obli- 
 gé de multiplier le trépan, & d’ou- 
vrir beaucoup la dure - mere pour 
tirer les corps étrangers introduits 
dans la fubftance du cerveau. 
Trépanin-  Îlarrive fouvent que la tête eft 
diqué fans F : 
fracas fen- frappée par une balle prefque mor- 
tie te, fans aucune playe, ni contufion 
manifefte , quoique le crâne foit 
fracturé. Lesbleffés ont d’abord des 
douleurs de tête & des étourdifle- 
mens ; Mais après ces COUPS VIO- 
ens , fi la douleur fe fixe à quelque 
éndroit , quoique rien ne paroiïfle , 
1! faut, fans héfiter , faire les inci- 


‘ 
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fiens convenables, & on trouve 
dans cet endroit le Péricrâne con- 
tus, ou fracture aux os.'Ei faut en- 
core dans ce cas recourir à lPopéra- 
tion du trépan.On en fera de même 
quoiqu'on mn’apperçoive qu’une 
fimple trace ou une petite fente à 
l'extérieur; puifqu’il arrive fouvent 
que la table interne eft fraéturée , 
qu’il y a des épanchemens dans la 
fubftance du Diploé, au-deflus ou 
au-deffous de la Dure-mere , & mêé- 
me des dépôts dans la fubftance du 
cerveau. C’eft pourquoi on ne fçau- 
roit être trop fur fes gardes, ni em- 
ployer aflez de moyens pour traiter 
ces fortes de bleflures , qui malgré 
tous les foins, enlevent fouvent les 
bleffés prefque fubitement. | 

On conçoit difficilement com- 
. ment des coups légers en apparen- 
ce , font fuivis de fracture, tandis 
que cela m'arrive pas, après des 
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coups violens , des chûtes , &c 
mais cela doit être ainfi, puifque 
fouvent il y a des difproportions 
fenfibles dans l’épaiffeur des os des 
‘différens fujets; en forte que les uns 
ont les os épais & folides, & les 
autres minces & délicats. C’eft de 
cette même difproportion des os, 
que lon doit tirer méchanique- 
ment la raifon des contre - COUPS ; 
accident commun après les coups 
‘de feu , & qui malheureufement 
‘neft fouvent connu qu'après la 
mort. Il arrive cependant qu'ils fe 
manifeftent quelquefois, ou par une 
tumeur dans lendroit oppofé ou. 
voifin du coup , ou par une dou- 
deur fixe ; dans ce ces on tente une 
incifion , & fi on découvre la frac- 
ture, on y applique le trépan. 
L’épaifleur des os n’eft donc pas 
proportionnée fouvent à la bonne 
‘conftitution du fujet ; ce qui doit 
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toujours tenir un Chirurgien dans 
la défiance après les coups de tête. 

Un homme grand & bien fait Obferva- 
reçut fur la partie antérieure & job 
fupérieure de la tête, un petit 
coup, il fut aufli-tôt renverfé par 
terre fans connoiffance & fubmergé 
dans fon fang. Aprèsavoir été por- 
té chez lui, on lui fit quelques fai- 
gnées & des incifions à la partie 
_bleffée , par le moyen defquelles on 
découvrit un fracas au coronal, & 
aux deux pariétaux ; & on tira dif- 
férentes portions d’os. Le troifiéme 
jour je fus appellé, cet homme étoit 
fans connoiffance, & enfeveli dans 
- un fommeil mortel. Après lavoir 
examiné, je portai mon doigt fur 
la furfice du cerveau , je fentis 
uné piécé d'os qui étoit plongée 
dans fa fubftance. Je la tirai à 
Pinftant , elle étoit triangulaire , & : 
après cette extraétion , la connoif 
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 fance revint affez au bleffé pour être 
adminiftré, & il mourut deux jours 
après. 

Tel fut Peffet du peu de réfiftan- 
ce des os; de-là cependant on peut 
déduire une remarque eflentielle 
pour la pratique. C’eft qu’en appli- 
quant le trépan, il faut aller douce, 
ment & avec beaucoup de circon{- 
pection jufqu’à la fin de l'opération. 
Parce que, fi les os étoient minces, 
ainfi que ceux qui font le fujet de 
Pobfervation, ou fi la table interne 
de los étoit fraîturée & détachée, 
on pourroit enfoncer la couronne 
& la piéce d’os dans la fubftance du 
cerveau. I] n’en eft pas de même 
dans tous les fujets , puifqu’il y en 
a dont Les os font fi épais & fi durs, 
que la couronne du trépan peut à 
peine mordre, ce qui exige plus 
de tems pour terminer l’opéra- 
tion. 


og tn Dm mé 
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La face peut être bleffée par les = Playes de 
coups de feu, en tant de façons dif- * 54 
férentes , qu'il feroit difficile d’en-| 
trer dans le détail des différens cas, 

En effet, j'ai vû des bleflures par 
coups de feu dont les balles ayant 
pañlé fous l’orbite , fortoient par la 
partie antérieure -& fupérieure du 
coronal , d’autres ayant entrée à la 
partie fupérieure du coronal, for- 
voient près des globes des yeux, où 
brifoient tel autre os. Souvent les 
bleffés shfaent après de longues 
fuppurations, même après des fon- 
tes dela fubflance du cerveau ; 
fouvent aufli ils meurent prefque 
fubitement après- ces bleflures , ce 
que jai vû arriver aufli après des 
coups d'épée , plongés dans l’or- 
bite fous le globe de l'œil. , Les 
os Unguis & Planum, le nerf ap- :, 9 
tique étoient intéreflés épée avoit 
pénétré dans la fubftance du cer- 
Cx 
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veau, & je pouvois à peine dané 


Obferva-, 
Goa 


les têtes de ces cadavres, décou- 

vrir Ja trace de Pépée. Ces accidens 
font à peu près de même nature que’ 
ceux des fractures du crâne, & aufli 
dangereux, s'ils font compliqués de 
commotion. 

Ti y à cependant dans les playes 
de la face une reffource beaucoup 
plus grande que dans celles des au- 
tres parties du corps ; car qu’elles 
foient par coups de feu , par inftru- 
ment tranchant ou piquant, qu’elles 
foient même des plus graves, il faut 
que les Chirurgiens y donnent tou- 
te leur attention , qu’ils n’en aban- 
donnent jamais aucunes; parce que; 
à quelque cicatrice défeétueufe 
près, elles fe guériflent fort aifé- 
ment. | 

Au commencement de lannée 
17741, à l'attaque de Lintz en Au- 
triche 3 j'a vû un Grenadier qui 


: 
« 
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hvoit la face écrafée & en lambeaux 
par une bombe qui crêva fous lui, 
Le froid étoit extrême. L'état fà- 
cheux où je voyois ce bleffé , me le 
fitabandonner à fon fort, pour éten- 
dre mes fecours fur un plus grand 
nombre de bleffés. Le foir mon oc- 
cupation étant diminuée, j je fus fur-- 
pris de voir que ce bleffé n’étoit pas: 
mort. Je fis apporter de l’eau fort 
chaude, pour laver & nettoyer cet. 
te face qui étoit en fort mauvais: 
état. Ayant enlevé toutes les piéces. 
d'os avec attention, je le panfai 
très - fimplement. Ce Grenadier 
guérit parfaitementen peu de tems;. 
& a continué à fervir pendant les. 
campagnes de cette même guerres. 
Ce fait prouve qu'of nedoit rien: 
omettre dans ces playes, quoique 
fâcheufes : & qu’il faut leur donner 
tous Les fecours néceffaires. 

La mâchoire inférieure peut auf 
- Cri 
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être fraturée par des éclats de 
bombe,balle, &c. & j'ai vü le fracas 
s'étendre jufqu’aux Condiles. Ces 
bleffures guériffent,en obfervant les 
régles générales que nous avons 
prefcrites ; il peut cependant arri- 
ver que la mâchoire refte anchylo= 
fée ; & dans ce cas, n'ayant que peu 
ou point d’action, les dents ne peu 
vent point broyer les alimens ; & 
on eft obligé d'employer des ma- 
chines pour faire avaler des alimens 
convenables. Îl arrive fouvent que 
la langue eft bleflée ; ainfi que la 
mâchoire ; maïs le traitement-eft 
précifément le même que celui que 
nous avons expofé plus haut erpar- 
lant des playes de cet organe. 
Playesqui Quoique Ie col eonrienne des 
ve T parties dont la léfion auroit des fuis 
tes fâcheufes , il eft arrivé cepen= 
dant, par un heureux hazard, qu’it 


a été wraverfé par une balle fans 


æ 
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qu'aucune partie effentielle ait été 
intéreflée. Jai vû dans une de ces 
playes, lune des cornes de los 
hyoïde , & les apophyfes traverfes: 
de vertebres du col du côté oppofé 
fraurées, guéries heureufement 
après des dilatations faites avec 
précaution , qui permettent l’iflue 
des fragmens d’os. 

La poitrine & le bas ventre font Playes dé 
la Poitrine 
appuyés dans la partie poftérieure & du bas- 
par une colonne offeufe, dont le #évine: 
fracas eft fouvent accompagné d’une. 
mort prochaine , s'il eft confidéra- 
ble. On peut dire en général. que les 
playes d’armes à feu qui attaquent 
ces parties; font dangereufes,mais el= 
les ne font pas toujours mortelles. IL 
n’eft pas difficile d’entrevoir les rai- 
ons de ce danger : la ftructure 
fpongieufe des vertebres & des apo- 
_bhifes, n’offre qu’une réfiftance mé- 
diocre , les ligamens qui tiennent 
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ces os attachés, un nombre confidés 
rable de tendons fournis par les pe= 
tits mufcles qui recouvrent Pépine ; 
les aponévrofes des mufcles voifins 
qui viennent s'attacher aux épines: 
des vertebres ; toutes ces parties ; 
dis-je, ne peuvent être bleffées, fans: 
‘ que des accidens confidérables ne: 
fe manifeftent. On peut cependant: 
les combattre avec fuccès en débri- 
dant ces parties fi fufceptibles d’ir 
ritation, en tirant les fragmens d’os 
ouautres corps étrangers dont la 
préfence feroit nuifible, & en ap- 
pliquant fur la partie des topiques: 
relâchans, &non pas des remedes, 
fpiritueux &cirritans, ainfi que nous 
le dirons par la fuite. 

C’eft par une conduite aïnfi mé: 
nagée , que j'ai vü guérir des fracas 
du corps ou des apophifes épineufes 
des vertebres du col , du dos & des 
lombes, après des coups de feu; em 
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tirant & difléquant les fragméns de 
ces os adhérans aux parties voifines. 

On pourroit révoquer en doute: 
ces heureux fuccès, en difant que 
la moëlle de lépine eft continue: 
avec la moëlle allongée, le cerveau, 
le cervelet ; que lorfqu’elle eft com-- 
primée , animal périt fubitement , 
ou par des mouvemens convulfifs 3 
que lorfqu’elle eft dérangée , les: 
parties inférieures deviennent para- 
lytiques, & lincontinence d’urine 
& des matieres fécales arrive. Sans: 
nier la vérité de ces faits, je di- 
rai feulement que dans les cas qui 
ont eu du fuccès, la moëlle ren= 
fermée dans le canal de lépine n’a: 
point été offenfée , ce qui auroit- 
beaucoup augmenté le danger. C’eft 
par cette même raifon que l’on voit 
un malade furvivre à un fracas des: 
vertebres, au moins pendant quel- 
que tems, au lieu qu’un autre meurt 
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fubitement , après une fimple chûté 
fur ces parties ou une luxation, 
On peut ajouter à ceci une ré- 
flexion bien eflentielle, & qui eft 
commune aux léfions de la tête, 
ainfi qu’a celles de lépine ; c’eft que 
plus le fracas a été confidérable, 
moins la commotion eft grande , & 
per conféquent la guérifon plus fa- 
cile à obtenir , ou la mort moins 
prochaine. 

Les playes d'armes à feu ae at- 
taquent la poitrine , font pénétran- 
tes ou non. Il eft difficile qu’elles 
pénétrent fans fraéturer les os qui 
en forment les parois, tels que les 
côtes & le fternum ; ce qui dépen- 
dra de la direétion du coup , & du 
volume du corps étranger. Ces 
playes quoique graves , guériflent 
cependant , quand les parties con- 
tenues dans cette capacité, ne {one 
pas endommagées ou du moins le 
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font peu, & on peut établir comme 
des points effentiels à la guérifon, le 
fréquent ufage des faignées, & un 

ire / 
régime févere. On trouve dans les 
obfervateurs beaucoup d'exemples 
de playes pénétrantes d’un côté à 
l’autre de la poitrine, même par 
armes à feu , guéries fans aucun ac- 
cident, & pour ainfi dire, d’elles- 
mêmes, lorfque dans les premiers 
tems on a fait avec foin les incifions 
convenables, & qu’on y a joint les 

/ 4 LA h . 
remédes généraux ; & je puis aflu- 
rer avoir guéri des coups de feu au 
fternumavec fracas , pénétrans juf£- 

, NOR PET 14 PAUAR Æ 
qu’au côté oppofé, après avoir ôté 
les fragmens , & en tenant la con- 
duite que je viens de prefcrire: 


Il eft plus rare d’obtenir auffi ai- Fracas des 


fément la guérifon des côtes fraétu- 
rées avec fracas 3 ce n’eft pas qu'on E 
_ne puiffe faire les dilatations, ni ti- 
x erles fragmens d’os dont la préfen: 
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ce pourroit blefler la refpiration 3 
mais c’eft qu’il arrive fouvent une 
hémorragie produite par la léfion de 
Partére intercoftale, qui eft logée 
dans la fciffure de la côte. Quoi- 
qu’on puifle arrêter cette hémorra- 
gie par le moyen de la ligature, qui 
fe fait en portant par le moyen 
d’une aïguille un fil au-deffus de la 
côte , & qu’on retienne par ce mé- 
me fil une petite comprefle fur lo= 
rifice de l’artére qui arrête lhémor- 
ragie ; le-fuccès de la guérifon en 
eft beaucoup retardé, & il arrive 
fouvent carie à la côte ; ou une fif= 
tule fuccéde à la playe ; accidens 
que Pon guérit cependant avec le 
tems. Cette opération exige du 
Chirurgien de la patience & de lat 
drefe. 

Si une artére intérieure eft léfée ; 3 
Pépanchement ne tarde pas à fe fais 
ge ; la refpiration eft empêchée, & 
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fouvent le bleffé eft prêt à être fuf- 
foqué. Dans ce cas il faut évacuer 
la liqueur épanchée , mais il faut le 
faire avec précaution, C’eft pour 
quoi on tâchera, s’il eft poflble, 
d'éviter l'opération de PEmpiéme, 
& on peut fouvent tirer de très- 
grands avantages de louverture 
déja faite , en donnant au bleffé une 
fituation convenable pour procurer 
l'évacuation. 

En fuppofant qu’on ne püt rien 
obtenir de la fituation, il ne faut 
faire Pempiéme de “néceffité dans 
les premiers tems, qu'äutant que 
lon a à craindre pour la fuffocations 
& en le faifant , ilne faut évacuer 
qu’une partie du fang , non dans la 
crainte de caufer une foiblefle par 
l'évacuation, mais parce que le fang 


Éoagulé dans la Las ; peut lui: 


même contribuer à boucher l'or 
fice du vaiffeau, 
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De plus, le poumon ne pouvant 
librement s'étendre par rapport au 
réfidu du fluide, le fang ne fera pas 
poufñlé auffi librement dans le vaif- 
feau , & par conféquent l’hémorra- 
gie ne recommencera pas fi facile- 
ment. Les faignées abondantes & le 


régime auftére conviennent , les 


cordiaux ne doivent pas être mis 
en ufage ; &ileft plutôt néceffaire 
de tenirle malade dans un état de 
foibleffe. 

Les playes du bas-ventre avec lé- 
fion des principaux vifcéres, font 
prefque toujours mortelles ; fi elles 


font fimplement pénétrantes fans 


léfion , après les dilatations nécef- 
faires , on les traite ainfi que les 
playes fimples du bas-ventre. 

Les contufions de la poitrine & 
du ventre par boulets ou éclats de 
bombes, font promptement mor- 
selles par rapport à la dilacération 


cs 
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des parties contenues. Les remédes 
y font prefque inutiles, parce que 
la mort fuit de près. 

Lorfqu il arrive fracas aux os ds 
îles , à l’os facrum , au coccix, il 
ne faut pas ménager les incifions 
pour retirer les fragmens. Tout ce 
qu’on peut dire, c’eftque ces playes 
dégénerent aifément en fiftules : 
fiftules qui ont pour caufe ou’ la ca- 
rie de ces os fpongieux , ou la pré- 
fence de quelques corps étrangers, 
C’eft une attention que les jeunes 
Chirurgiens doivent faire en trai- 
tant ces playes, pour prévenir ou 
guérir les fiftules qui pourroient y 
fuccéder. 

Les playes d’armes à feu qui atta- Playes des 
quent les extrémités , font plustou Fee Le 
moins dangereufes felon les parties 
où elles arrivent ; en forte que 
celles quiattaquent la partie moyen- | 
ne d’un os, comme le Femur , le 
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Tibia , &c. font bien moins facheti: 

es, & fe guériflent fouvent par la 
fituation , quand on a tiré les frag- 
mens d'os après les dilatations con- 
venables.I1 n’en eft pas de même de 
celles qui affectent les articulations, 
ou de celles qui font compliquées 
- de la léfion des parties tendineufes, 
comme celles desmains & des pieds, 
&c. elles font fufceptibles de beau- 
coup plus d’accidens. 

Toute playe aux articulations 
eft eflentiellement facheufe, exi- 
ge-t-elle lamputation ou ne l'exi- 
get-elle point? C’eft un Problé- 
me qui peut encore mériter toute 
l'attention des Maîtres de l'Art 5 
quoiqu'un Auteur moderne qui 
édit fur les playes d'armes à feu 
paroifle avoir décidée la chofe u 
peu trop légérement. En effet, © 
n’eft pas fur un petit nombre d’ob- 
{ervations qu'il eft permis de déci 
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der la queftion ; l’amputation eft à 
la vérité un reméde extrême , mais 
il ne faut pas , dans la crainte de la 
multiplier , la négliger quand elle 
€ft néceffaire. 

Parmi les playes des articulations, 
celle qui n'intéreffent fimplement 
que lesligamens ou capfules, fe gué- 
riflent en débridant ces playes, & 
en mettant en ufage les topiques 
relâchans, On voit même par cette 
conduite guérir des playes avec 
rupture des ligamens & fracture des 
æêtes des os. 

J'ai tiré des fragmens d’os des ar- 
 #iculations des deux bras du même 
bleflé ; d’un côté je tirai Papophife 
coracoïde de POmoplate , & des 
fragmens de la clavicule , & je puis 
-aflurer avoir eu du fuccès, quoique 
ces playes foient très - dangereufes 
_ par elles-mêmes, & par rapport aux 
vaifleaux qui les avoifinent. Le fuc- 
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cès même a été complet au point qué 
quelques-uns de ces bleffés fefervent 
de leurs bras. 

Je puis fournir beaucoup d’exem- 
ples de différens cas où la Chirurgie 
a confervé les membres, quoique 
lamputation parût indiquée. Les 
coups de feu portés fur les articula= 
tions, & particuliérement fur les 
rotules avec fracas , ont prefque 
toujours paru défefpérés; & comme 
ces petits os fourniflent un point 
d'appui mobile , néceffaire pour la 
cuifle & la jambe, on a fouvent pré- 
venu les accidens qui pouvoient ré- 


fulter par lamputation. Cependant 


j'ai vû des bleflés qui avoient eu les 
rotules fracaflées guérir, avec un 
peu de claudication à la vérité; mais 
Jen ai vù d'autres guéris radicale- 
ment parles eaux de Plombieres. Un 
Capitaine du Régiment de Rofen, 
Cavalerie , bleffé par un coup de 


feu. 
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Feu à la bataille de Fontenoy, a été 
parfaitement guéri par le long ufa- 
ge de ces eaux , qui lui rendirent le 
mouvement aufli libre qu’aupara- 
vant. Je remarquerai feulement, en 
pañlant, que ces Eaux font quel- 
quefois nuifibles aux goutteux. 
Les coups de feu aux mains & 
aux pieds ,exigent des précautions 
pour éloigner ou prévenir les ac- 
cidens. Les dilatations doivent 
être étendues ou ménagées felon 
les cas. IL eft eflentiel d’obferver 
s’il ya des tendons ou des nerfs 
découverts ; il faut les couper tout- 
ä-fait , s’ils font dilacérés; parce que 
fans cette précaution , fuivroient 
bientôt des tiraillemens, des mou- 
vemens convulfifs & autres acci- 
dens. Il faut encore débrider leurs 
gaînes , couper même les ligamens, 
&c tout ce qui pourroit caufer quel- 
que étranglement. Par ces moyens 
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on met la playe à Vaife, on a la faz 
cilité d’ôter les fragmens d’os, & 
on conferve des membres qu’on au- 
roit été obligé d’emporter fans ces 
précautions: ti en 
On doit fuivre le même dé 
pourde traitement des playes qui are 


rivent aux Malléoles ou autres pare 


ties du corps. J’ai guéri des fracas 
aux os de la cuifle ; après avoir tiré 
des fragmens d’os de la longueur 
du doigt, en donnant une bonne 
pofition à la partie ; & avec des 
panfemens fimples , continués pen 
dant fort long-tems, les bleflés ont 
recouvré la faculté de marcher ; 
ayant feulement un talon plus élevé 
que l’autre. Je pourrois ajouter aux 
Obfervations ci-deflus, quelquese 
unes de celles qui font rapportées 
par M. Defport, & que lon peut 
yoir dans fon Traité. 

Toutes ces Obfervations rafñlems 
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blées paroiffent féduifantes, & fem- 
blent dépofer contre l’amputation. 
Mais qu’on fafle attention aux acci- 
dens que Pon a à combattre, ‘en 
attendant une guérifon difficile, 
que fouvent on n’obtient pas ; on 
conviendra fans peine que l’ampu- 
tation auroit été fouvent préféra- 
ble pour parvenir à une guérifon . 
plus prompte, & fimplifier à ce prix 
la maladie. , 

On pourroit peut-être m’objec= 
ter que le fuccès d’une amputation 
ne peut jamais être afluré, & que 
par cette raifon , on ne doit s'y dé- 
terminer que difficilement, même 
dans les playes des articulations ; 
quoique ces cas foient des plus ur- 
gens ; qu'il vaut mieux attendre 
que les accidens foient extrêmes 
pour pratiquer cette opération, par< 
ce que les membres ankilofés , quels 
qu’ils foient , font toujours préfé- 

D ij 
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rables | & peuventêtre de quelquë 
utilité. 

. Mais je demanderai à mon tour ; 
£.on peut aflurer une guérifon dans 
des cas aufli compliqués ; & fi on 
peut être certain qu'il n’y aura pas 
d’accidens, Ou que deur violence 
remportera pas promptement le 
blefé. D'ailleurs eft-il fage d’atten- 
dre desaccidens qui n’auroient peut 
être pas fuivis de Pamputation ? 

Sans entreprendre de décider un 


point de pratique aufli intérefflant ; 


je remarquerai qu'il ya des cas dans 
Léfquels Pamputation feroit inutile ; 
gomme ,-par exemple , fi la blefure 
étoit fi confidérable , que le bleffé 
ft menacé d’une mort prochaine, 
Mais dans les autres cas, il vaut 
bien mieux profiter des forces du 
_malade.& prévenir par Pamputation 
des accidens , auxquels il auroit né 
ceflairement fuccombé. Il ne faur 
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éepéndant pas multiplier mal-à-pro- 
pos cette fâcheufe opération ; maïs 
elle devient fouvent néceffaire dans 
les armées, parce que lesbleffés étant 
fujets à êtfe tranfportés d'un en 
droit à un autre , il n’eft pas permis 
d'attendre une guérifon qui dépend 
effentiellement dela fituation & du 
repos ; & fi l'opération ne réuflit 
pas auffi fouvent qu’elle le devroit, 
on peut être afluré que l'air des HG- 
pitaux , le mauvais régime des blef- 
fés , fouvent des vices particuliers 
en font les feules caufes. 

Il dépend d’un Chirurgien éclai- 
ré d'établir la néceffité d’une ampu- 
tation ; & ce n’eft pas dans les cas 
extrêmes qu’il doit feulement fe dé- 
terminer. Il faut qu’il foit en garde 
contre les obfervations , qu’il ne fe 
laïffe pas féduire par quelques exem- 
ples rares rapportés avec complai- 
fance par les obfervateurs. Ils ont 
| Di 
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rapporté leurs fuccès, mais malhet 
reufement ils ont tous oublié Pénu- 
mération de ceux qui font morts, 
parce qu’on n’a pas fait Pamputa- 
tion , ou parce qu'on l’a faite trop 
tard. Ce récit ingénu auroit été plus 
inftruétif, & on auroit vû qu'ona 
fouvent facrifié beaucoup de bleflés 
à une timidité mal fondée. 
Quoiqu'il en foit, on pourroit 
propofer des autorités pour Pam= 
putation ; & on peut dire que, fi on 
tâche de léloigner, c’eft un mau- 
vais précepte, qui a pris faveur feue 
lement de nos jours , & qui a coûté 
la vie à bezucoup de bleffés, en 
voulant leur épargner les douleurs: 
de l’orération. Je ne foufcrirai pas 
au fentiment de M. Defport (a) 
qui a appuyé fur quelques obfervas 


(a) Voyez le Traité des Playes d’Ar= 


mes à feu par M. Defport , Chapitre 
quatriémes 
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tions curieules & qui lui font pro- 
‘pres, rejette l’amputation, parce 
qu'il vaut mieux conferver une par- 
tie que de l’emporter ; conferver le 
-Mmouvement d’un membre bleffé,, 
plutôt que de le facrifier à une 
crainte qui peut être imaginaire , 
ou parce qu'on n’eft pas afluré de 
fauver la vie par Pamputation. 

M. le Dran (x) ne nie point les 
fuccès qu’on peut avoir, maisilre- 
marque qu'on: guérit peu de playes 
aux articulations, fans être obligé 
de faire lamputation dû membre, 
& que s’il y a un moyen für de pré 
venir les accidens , c'eft de la faire 
promptement au-deflus de l'articu- 
lation bleffée. 

Pour donner du poids à ce que je 
viens AE ; qu’on fuive dans 


(z) Voyez M. le Dran, Traité des 
Playes d'Armes à feu. Des Playes aux 
articulations, 

D iv 
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les Hôpitaux avec attention les 
fraétures compliquées, fur -tout 
celles des articulations; & on pour- 
ra s’aflurer que beaucoup de bleffés 
meurent avec leurs membres qui au- 
roient pû être fauvés par lamputa- 
tion. Je ne prérends pas en faire ici 
une régle générale dans tous les cas; 
& je laiffe aux Chirurgiens éclairés 
Je foin de décider ceuxoù elle eff 
néceffaire. 


LR 
2 
$" 
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CHAPITRE III, 


Du KRéoime de vivre des Bleffés ; 
€ des Remédes généraux. 


SG? eft effentiel pour obtenir la 
guérifon des playes, dy faire 
les opérationsconyenables, ilne left 
pas moins de prefcrire un Régime 
capable de feconder les opérations 
de la nature & de l'Art. Nous en- 
tendons ici généralement par Ré- 
gime , non feulement ce qui concers 
ne les alimens ; mais encore Padmi- 
niftration des remédes que lon doit 
prendre intérieurement, l’ufage que 
l'on doit faire des faignées,& autres 
chofes qu’un Chirurgien intelligent 
doit. prefcrire pour parvenir plus 
aifément à fon but. 


82 Traité des Playes: 
S. I. 


Des alimens conyenables aux Bleffes: 


Les commencemens des playes 
font ordinairement les tems les plus 
dangereux, c’eft pourquoi on ne 
fçauroit être afflez en garde pour 
prévenir les accidens par le Régime 
de vivre. Les fautes que les Blefés 
commettent fur ce point , font fré- 
quentes dans les armées; & je ne 
crains pas de dire que fouvent ils 
en font les victimes. 

Dans les premiers tems d’une blef- 
fure, les alimens qui conviennent le 
mieux , font des bouillons doux & 
peu nourriffans ; dans lefquels, fi les 
facultés le permettent,on fera entrer 
les poulets, ou quelques cuifles de 
grenouilles dépouillées , & même 
quelques herbes potageres felon la 
faifon.Ces bouillons font doux, Bal- 
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fimiques , Anodins , & ils peuvent 
tenir lieu d’émulfion. Je ne parle 
pas de ceux qui fe font dans les Hô- 
pitaux ; pour lordinaire. ils ne font 
pas trop nourriflans, l'avarice de 
ceux quiles gouvernent, prévient 
ce petit inconvénient, & la nécef- 

fité oblige à les DRRADIS tels qu ‘ils 
font. 

Lorfque la aies & les! NAS 
font pañlés , que la fuppuration eft 
bien établie, il faut foutenir les 
forces des bleflés. Alors au lieu de 
poulets ,:on peut mettre en ufage , 
-les poules , chapons, ou autre vian- 
-de plus nourriffante ; auxquels on 
peut mêmeajoûter les crêmes de 
ris & d'orge, &c. mais quoiqu'on 
employe ces crêmes à la dofe d’une 
feule cueillerée,quoique cette nour- 
riture foit douce , on eft fouvent 
obligé peu de jours après, d’en in- 
næterdire l’'ufage, parce que les blef- 
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fés s’en dégoutent ; ces alimens de: 
viennent péfans dans l’eftomach, 
occafionnent des naufées & même 
des vômiffemens. 

Il faut pour lors changer cette 
nourriture & y fuppléer par de 
nouveaux fecours; par exemple, on 
prend un gros morceau de pain que. 
Von met bouillir dans le pot avec 
les viandes , & on fait prendre ce 
bouillon tel qu’il eft, ou on le pañle, 
fion veut. On peut joindre aux 
bouillons une cueiïllerée de vin d’A- 
licante, & à fon défaut, une ou 
deux dé vin de Bourgogne, & fe- 
lon les circonftances, on fera mettre 
un ou deux jaunes d’ ve dans chà- 
que bouillon. 3%. 

Si les bleffés'font menacés di 
confomption , il faut les mettre à 
Vufage de la potion alimenteufe du 
fçavant Sydenham, Elle fe fait ain- 
fi: Prenez une quan ité de bon 
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bouillon ; environ d’une écuelle, 
autant de vin d'Efpagne, ouautres, 
 & un morceau de pain. Faites 
bouillir le tout au bain - marie, & 
fur la fin, y ajoûrez deux ou trois 
jaunes d'œuf; cet aliment eft un 
reméde reftaurant , que on donne 
par cueillerée dans les cas d’épuife- 
ment. 

Lorfque les playes s’incarnent & 
qu’elles tendent à cicatrice , il faut 
alors donner un peu plus d’alimens, 
accorder des panades , œufs frais , 
enfuite même quelque peu d’ali- 
mens folides ; mais il faut le faire 
par gradation, & prendre garde 
fur-tout de ne pas excéder. Rien 
n’eft fi préjudiciable que Pexcès des 
alimens , quelque petit qu'il foit, 
& il détruit fouvent promptement 
Pouvrage auquel on travailloitavec 
Ipeine depuis long -tems. Il faut 
donc éloigner toute complaïfance 
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qui pourroit être préjudiciable aux 
bleflés ; d’autant plus que les fonc- 
tions ne fe rétabliffent que difficile- 
ment & peu à peu, fur-tout après 
les maladies graves, les fuppura- 
tions longues , & le dépériffement 
de prefque toutes les parties. Ainf, 
fi dans de pareils cas on accorde un 
peu plus d’alimens que leftomach 
affoibli n’en peut fupporter; ils ne 
. fe digerent point ; & à ces indi- 
geftions , fuccédent bien-tôt le 
cours de ventre, la fiévre, la fup- 
preflion de la fuppuration, la déli- 
tefcence, le délire & même la mort. 
Les moyens capables de rétablir 
la nature languiflante , contribuent 
donc à l’accabler , fi on ne les em= 
ploié avec précaution. De-à, ileft 
aifé de conclurre quelles gradations 
on doit fuivre pour pañfer du régi- 
me auftére à lufage libre des ali 
mens dans les grandes convalefs 
cences, 
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On peut encore employer d’autres 
moyens pour ranimer & foutenir les 
forces des bleffés ; ainfi ils pourront 
faire ufage d’une crême faite avec le 
gruau ou farine grofliére d'avoine, 
ou de petites & légeres Bouillies 
faites avec le même gruau. Cette 
nourriture eft d’autant plus avanta- 
geufe , qu’elle eft balfamique & 
anodine ; elle répare promptement 
les convalefcens , elle adoucit les 
humeurs, & par-là elle rend les fup- 
purations douces & louables ; les 
playes s’incarnent , fe mondifient , 
& parviennent aifément à une bon- 
ne cicatrice. Elle eft encore propre 
à émouffer lâcreté des matiéres, & 
à calmer les douleurs. 
. Si on craint que la nourriture de 
gruau ne foit incommode, ou fi elle 
pañloit difficilement , les bleflés 
pourroient faire ufage d’une fimple 
Eau d'avoine , qui fe fait-en jettant 
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une ou deux cueillerées de gruau 
dans une ou deux pintes d’eau bouil- 
lante , & ayant foin de les remuer 
fouvent. Ils en prennent le matin 
& le foir , & même plus fouvent, 
avec un peu de fucre. Cet aiment 
médicamenteux eft fort utile dans 
tes affections de la poitrine. 

On ne peut pas faire un ufage 
auffi fréquent des crêmes de ris 
& d'orge. Elles font vifqueufes & 
indigeftes , & on eft fouventobligé 
de les abandonner après trois ou 
quatre jours. On peut cependant les 
mettre utilement en ufage , en ob- 
fervant leur effet. 

Lorfqwil y a relâchement dans 
Les premieres voies , & que les blef 
fés font añlectés de cours de ventre; 
je prefcris des crêmes & des boif: 
fons faites avec les lentilles ; jen 
fais mettre la purée dans les bouil- 
lons , & même la corne de cerf ra= 
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pée à la dofe d’un gros ou deux; 
par bouillons. Si l’eftomach reprend 
peu à peu fes fonctions , on pañle à 
des nourritures un peu plus folides, 
& même à lufage du vin qui pris 
modérément devient fort utile, 

L’air contribue beaucoup à la fan- 
té, Il eft effentiel pour le bien des 
bleffés, d’en changer pendant ou 
après la convalefcence , fur - tout 
dans les Hôpitaux où on ne peut 
le renouveller, & qui fouvent eft 
infeété. L'air contribue au réta- 
bliffement des forces , il excite Pap- 
pétit; c’eft pourquoi il faut qu’un 
convalefcent foit fur fes gardes, 
qu’il n’accorde pas beaucoup à fon 
appétit, &.qu’il mange plutôt fou- 
vent, mais peu à la fois. 


3% 


Boiflons. 
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A BE 
Des Remédes généraux. 


Outre le régime dont nous ve- 
nons de parler, il faut encore pref- 
crire plufieurs remédes intérieurs, 
des lavemens , boiffons , faignées 
& autres qui font compris fous le 
nom des remédes généraux. 

Dansle premiertems des bleffures, 
on ne doit rien oublier de ce qui 
peut prévenir les accidens , & tenir 
toutes les parties dans un état de 


foupleffe ; ainfi il faut employer les 


Javemens émolliens & anodins , les 


boiflons d’abord fimplement dé- 
laiantes ; & s’il y avoit de Fardeur, 
on peut tempérer la foif avec les 
émulfions , la limonade, ou plutôt 
la déco@ion des Tamarins à la- 
quelle on joint le niître. Elle fe fait 
avec trois onces de Tamarins que 
lon met bouillir dans trois ou qua- 


d'Armes à feu. 91 
‘tre pintes d’eau. Après avoir pañlé 
la décottion , on ajoute un gros de 
nître purifié dans chaque pinte , & 
les bleffés en font ufage pour boif- 
fon ordinaire. Elle tient le ventre 
libre, diminue la fiévre, & peut 
même remplir l'indication des la- 
vemens qu’on ne peut mettre aifé- 
ment en ufage dans certains cas. 
Enfin on peut ordonner cette boif- 
fon dans les fiévres périodiques en 
y faifant une addition de Quinqui- 
na; ce qui peuttenir lieu de beau- 
coup de remédes faflidieux po 
un malade. 
On peut augmenter ou diminuer 
Ja quantité des Tamarins , felon 
que le ventre eft trop ferré ou trop 
relâché, ce qui n’exclut pas Pufage 
des lavemens qui eft fouverain dans 
certaines maladies. 
On peut de même employer.dans 
chaque bouillon dix à douze grains 
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de nître, & en continuer long-temis 
Pufage.: 

Ily a une infinité de médicamen$, 
foit altérans, foit évacuans , que l’on 
peut prefcrire felon le cas: C’eft à 
ün Chirurgien éclairé d’en ordon: 
ner lufage: Souvent on eft obligé 
d’avoir recours aux Narcotiques , 
d'autrefois aux purgatifs émétiques. 
Je remarquerai feulement que les 
Narcotiques doivent être employés 
avec beaucoup de prééaution, & 
que leur ufage eft fouvent nuifible, 
& peut en impofer.- 

Purgatifs, Quant aux Purgatifs , ils ne con: 
viennent pas dans tous les tems des 
playes ; mais il y a différentes obfer- 
vations à faire qui peuvent déter- 
miner leur ufage ; & on trouve 
fouvent la caufe des défordres qui 
fuivent une bleflure , en examinant 
l'état où étoit le bleffé auparavant. 
Les Militaires font pour l'ordinaire 
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Woraces, ils mangent avec avidité, 
& font ufage d’alimens froids & 
falés ; de façon qu’ils ont fouvent 
Peftomach fort plein dans le tems 
de leurs bleflures, par les précau- 
tions qu’ils prennent avant une af- 
faire pour prévenir. Ja faim. 

C’eft alors qu’un Chirurgien éclai- 
ré ne doit pas balancer faire pren- 
dre un vômitif pour évacuer ce qui 
eft contenu dans .leftomach. Sans 
çette précaution , les alimens ne 
tardent pas à fe.changer en matie- 
res étrangeres , ils prennent un Ca- 
ractere de corruption qui ne tarde 
pas à produire des défordres infur- 
montables dans lœconomie ani- 
male, 

J'ai vû dans pareilles.circonftan- 
ces.avec fatisfation, pratiquer M. 
de la Martiniere, aujourd’hui Con- 

_feiller & premier Chirurgien du 
Roy. Ce grand Praticien faifoit 
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Saïgnées," 


prendre en lavage une eau minéralé 
ftybiée. Par ce moyen on eft maître 
de évacuation que lé reméde pro- 
duit, & quand elle a été fuffifante, 
on prefcrit le foir une potion Ano- 
dine ; tel eft lufage qu’on doit faire 
des purgatifs. Ils conviennent en- 
core lorfque pendant le traitement, 
il y a des indications particulieres 3. 
par ce moyen on débarrafle les 
premieres voies d’une matiere qui 
leur feroit préjudiciable. J’exami- 
nerai dans le dernier chapitre les ac- 
cidens qui peuvent réfulter de leur 
ufage. 

S’ilfaut de la circonfpeétion pour 
prefcrire certains remédes, il n’en 
faut pas moins pour ordonner à pro- 
pos les faignées. Après l'examen 
d'une playe , les opérations & le 
panfement convenables, il faut laif 
fer repofer les bleflés, & felon les 
faifons , les réchaufer en cas qu'ils 
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#yent froid ; on procéde enfuite aux 
faignées, & on les multiplie felon 
les cas , les forces & le tempéra- 
ment. Ces circonftances exigent de 
{érieufes attentions ,& ne permet- 
tent pas de tenir une régle géné- 
tale ; car tantôt les fujets font forts, 
de conftitution robufte , tantôt ils 
{ont foibles & délicats.Ceux-là font 
fujets à des engorgemens , à des 
tenfions inflammatoires , à des fié- 
vres; ceux-ci le font moins fréquem- 
ment ; cependant on voit quelque- 
fois ces derriers fupporter des éva= 
cuations confidérables, & des fai- 
gnées abondantes , plus aifément 
que les premiers ; en forte qu’un 
Chirurgien ne peut être aflez atten= 
tif pour prefcrire les faignées, & 
il doit varier fa conduite felon les 
cas. | 
Les faignées exigent donc des 
difinions eflentielles. Il y a des 
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cas où il faut être prodigue de fang; 
d’autres:où il faut le ménager beau- 
coup, quoique le fang paroïffe être, 
pour ainfi dire, en effervefcence. 
La faignée ne convient pas dans 
toutes les fiévres, &'‘dans tous leurs. 
tems. Il feroit dangereux de faire 
des faignées trop copieufes dans le 
commencement d’une playe, & de 
trop diminuer par leur moyen la 
fiévre de la fuppuration, parce que 
ce feroit troubler la nature, empê-= 
cher la fuppuration de s'établir, & 
peut-être jetter le malade dans une 
foibleffe de laquelle il auroit peine 
à fe tirer. Les faignées peuvent en- 
core être nuifibles, fi on les faifoit 
copieufes pendant lardeur d’une 
fiévre violente ;.car alors le fang eft 
dans un état de raréf.étion, & d’ef- 
fervefcence ; en forte que fi onen 
tiroit beaucoup, après! 'ardeur de la 
fiévre,le blefté pourroittomber dans 
laccablement, - 
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Vaccablement, les fuppurations de- 
viennent languiffantes, & la mort 
fuit quelquefois de près l’obferva- 
tion trop fcrupuleufe des régles 
générales fuivies fans difcerne- 
ment. | 


CHAPITRE IV. 
De la fimplicié dans les panfèmens. 
P Armi les chofes que Fon em- 

ploie pour les panfemens, le 
linge tient fans contredit le premier 
lieu. Son ufage ne fe borne pas fim- 
plement à erfvelopper les parties, 
il fert encore à porter les médica- 
mens dans lintérieur des playess 
fouvent il opére feul la guérifon 3 
& c’eft à ce titre qu’on peut le re- 
garder comme le meilleur de tous 
les remédes pour les bleflés. Il n'eft 


utile qu'autant qu'il eft doux ren 


demi- ufé, | 
E 
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fred ln. Pendant les premieres campagnes 
ge. gros & de la derniere guerre en Allema- 
dure gne & en Flandre, j'ai vü avec 
chagrin des Chirurgiens fe fervir 
dans les Hôpitaux de linge dur & 
gros. Les appareils faits avec ces 
linges , trempés dans Peau-de-vie, 
& appliqués fur les parties, caufent 
des douleurs infupportables, ils de- 
viennent durs & font des compref- 
fions , lorfqw’ils fe defléchent. 

Les bleffés étoient de nouveau 
panfés avec les mêmes linges, ce 
qui ne tardoit pas à caufer les mê- 
mes accidens , en forte qu’ils n’a 
voient de bon moment que celui où 
lon changeoït l'appareil. 

Un Chirurgien ne doit avoir d’au- 
tre vûe que de calmer les douleurs 
desbleflés ; & pour y parvenir, il 
doit ne point mettre en ufage, au! 
tant qu'il eft poffible, le gros linge: 
& les eaux -de- yie, Ces moyens: 
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ont également contraires aux:loix 
de l’œconomie animale; les linges 
gros & dures s’incruftent, pour ain- 
fi dire, fur les parties en fe deflé- 
chant , occafionnent des compref- 
fions & des douleurs qui troublent 
la nature, les liqueurs fpiritueufes, 
au lieu de procurer le relâchement 
des parties , & d’exciter prompte- 
ment la chûte des efcarres, caufent 
la crifpation des vaifleaux, & em- 
pêchent la fuppuration de s’établir 
aifément. 

. On oferoit, prefque avancer que 
dans les playes fimples, le linge 
bien choifi opéreroit feul Ja guéri- 
{on ; car alors il ne s’agit que de dé- 
 fendre la playe de l'air extérieur, 
_&. la nature fait le refte. | 

«C'eft ainfque les chiens, après 
avoir recû. quekqhes bleflures , fe 
$: guériffent d'eux-mêmes fans autre 
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fecours que celui deleur langue. St 
au lieu du fuc falivaire que ces ani- 
maux employent , on appliquoit 
des gros linges trempés dansdes li- 
queurs fpiritueufes , ce feroit fans 
doute s’oppofer à leur guérifon, On 
peut trouver des inftruétions fur ce 
point dans le fecond volume de Bel 
lofte, intitulé le Chirurgien d'H6- 
pital. Enfin pour me convaincre de 
- ces faits, jai fait des amputations à 
des chiens; après avoir arrêté l’hé- 
morragie par la ligature, ces anje 
maux ont parfaitement guéri d’eux- 
mêmes. De-là on doit conclure que 
le panfement le plus fimple eft‘le 
meilleur pour les playes. 

. Jai remarqué plus haut que le 
gros linge & les fomentations fpi- 
ritueufes étoient nuifibles ; maisen 
fuppofant que le linge fût tel qu'il 
gonvient, & que les fomentations 
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uffént émollientes , un appareil air 

fi imbu feroit encore nuifible ; par> 
ce qu'il ne peut pas toujours con- 

ferver le même degré de chaleur 

fur la partie, & que venant à fe ré- 
froïidir ; il pourrait caufer quelque 
dérangement dans les fuppurations. 

Il y a cependant des précautions 

qui peuvent prévenir &c écarter cet 
inconvénient , & rendre ces fomer+ 

tations très-utiles: ce que Pon‘ob- 

tiendra en les renouvellant fouvent, 

ou en entretenant la chaleur de 

la partie par le moyen de briques 
chaudes , de veflies remplies d’eau 
chaude , ou de tel autre artifice qui 
entretienne toujours le même de- 

gré de chaleur. 

Cette précaution mérite aurais Tranfpira= 
tion des 

plus d'attention de la part du Chi- bleffés a- 
-rurgien, que dès le eommencement ai 


me ‘=, a celle dés 
de la fuppuration, la nature bien- à COuchées. 
E iij 
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faifante fournit en général aux blef- 
fés une bonne & douce tranfpira- 
tion , de laquelle on tire des avan- 
tages confidérables, Cette moiteur 
produit un calme aux douleurs les 
plus violentes, relâche les vaiffleaux 
génés, ferrés & gonflés; & elle fa- 
cilite une bonne & douce fuppu- 
ration. C’eft ainfi que nous voyons 
le falut des nouvelles accouchées , 
dépendre du bon ou du mauvais 
ufage qu’elles font des fueurs qui 
arrivent dans les premiers tems des 
couches. Si elles font abondantes, 
fi elles ne font pas troublées , les 
femmes font bien-tôt fur pied ; au 
contraire fi par accident elles font 
fupprimer ces fueurs, elles périffent 
dans peu: le lait & les lochies fe 
fuppriment , la fiévre s'allume , le 
délire fuit, & la mort ; à moins que 
les tranfpirations ne fe rétabliffent, 


$ 
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Ïl en eft de même des blef- 
fés, lorfque cette moiteur s’inter« 
cepte ; la fuppuration ( évacuation 
en quelque forte analogue aux lo- 
chies ) fe fupprime, la fiévre paroît 
& augmente, & les bleffés périffent. 

Il eft donc eflentiel de ne pas 
faire les panfemens pendant que la 
nature eft occupée à fe procurer un 
calme par les fueurs , ils les fuppri- 
meroient. Il faut de même être en 
garde contre les inconvéniens qui 
pourroient rélulter de Papplication 
des comprefles trempées dans des 
fomentations , qui fe réfroïdiffenc 
aifément, ainfi que je lai déja dit 
plus haut. Il faut auffi que les blef- 
fés concourent de leur côté à met- 
tre ces fueurs à profit, qu'ils ne faf- 
- {ent rien qui foit capable de fup- 
primer cette évacuation, & que le 
_ Chirurgien les avertiffe de quelle 
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conféquence peut être fon bon où 
mauvais ufage. 

La fiévre arrive dans le commen: 
cement des playes, elle ne doit 
point allarmer. Les nouvelles ac- 
couchées ont la fiévre de lait, ainfi 
que les bleffés ont la fiévre de la 
fuppuration. Elle précéde chez les 
unes la fortie du lait & des lochies;. 
chez les autres l’iflue de la fuppu- 
ration. Pour la rendre favorable, & 
faire venir les tranfpirations, il faut 
appliquer fur les parties bleffées des 
comprefles douces, bien chaudes, 
& nontrempées ,panfer doucement 
& fimplement. | 

Si cependant il y avoit des indi- 
cations particulieres pour relâcher 
les parties trop tendues, ou pour 
les ranimer,onappliqueroit des ca- 
taplafmes différens felon les cas. Par 
leur moyen la chaleur fe conferve 
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plus long-tems , &ils contribuent 
beaucoup à produire la fuppura- 
tion. 

Les bons Praticiens écoutent la 
mature au lieu de la déranger; & 
dans ces cas ils ne doivent être at- 
tentifs qu’à la fecourir en la fuivant 
dans fes indications, & lui facili- 
tant fes opérations. Ils obfervent 
pour les panfemens le tems où la 
tranfpiration n’eft pas abondante, 
& on doit les différer tant qu’elle 
dure. | 

Les panfemens doivent être fim- 
ples, & il eft effentiel de ne mettre 
en ufage que le moins de médica- 
mens que l’on peut. Il y a des cas 
qui en exigent de particuliers , que 
Von met en ufage fuivant les indi- 
cations. Lorfqu’une playe d'armes 
à feu a été fuffifimment dilatée, & 
que par ce moyen elle a été rendue 
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Etouppes 
au lieu de 
charpie, 
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prefque fimple ; je ne me ferts que 
d'un Digeftif fait avec la Théré- 
bentine fine & le beurre frais. Je 
recouvre les bourdonnets avec ces 
médicamens exaétement-mêlés, & 
je n’en abandonne l'ufage que pour 
employer la charpie féche , & la 


pierre infernale, quand le cas lexi- 


ge. C’eft alors fur-tout qu’il faut 
être difficile fur l’efpece de char- 
pie ; parce que, outre les inconvé- 
niens dont j ai parlé plus haut , elle 
lifleroit de mauvaifes impreflions 
fur les chairs, & empêcheroit la ci- 
catrice, 

Il n’eft pas difficile de fuppléer au 
défaut de la charpie ; il vaut mieux, 
quand elle manque , fe fervir d’é- 
touppes fines, on en façonne mieux 
les bourdonnets & les plumaceaux, : 
& ils s'appliquent mieux felon la 
volonté du Chirurgien. Je m'en 


Lu 
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fuis fervi différentes foisavec avan- 
tage, fur-tout pour les amputations, 
& j'ai évité par ce moyen des dou- 
leurs , & d’autres accidens qui.au- 
roient pû fuivre l’ufage de la char- 
pie dure & grofle. Il faut donc 
qu'un Chirurgien fçache tirer parti 
de tout, & fuppléer à ce qui lui 
manque en employant des moyens 
extraordinaires. 

Pendant le fiége de Philifbourg, 
un homme de la fuite de l'Armée, 
éut les os de la jambe fraurés. Il 
eft vrai qu'il n’y avoit aucune playe 
extérieure : après la réduction faite, 
il s’agioit de maintenir les parties 
en fituation ; mais le linge me man- 
quant abfolument , & ne pouvant 
avoir aucun bandage, je pofai le 
malade en fituation , & fabriquai 
des liens avec du foin, par le moyen 


defquels, je fixai les parties. Par cet 
SR DNS 


Obfervas 
tion. 


Mauvais 
effets des 
 Digeftifs, 
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expédient fort fimple, la fracture 
fe réunit, & j'obtins une parfaite 
guérifon. Cet exemple fait voir 
combien on peut profiter des cho- 
fes les plus ordinaires, pour fecon- 
der à propos les efforts de lanature. 
Je reviens à ’ufage des médicamens 
pour la guérifon des playes. 

On fera fans doute furpris, de ce 
que j'ai propofé plus haut un Di- 
geftif fimple fait avec la thérében- 
tine & le beurre frais ; & de ce que. 
je le préfére à tant de bons Digef. 
tifs que Pon fait avec différens mé- 
dicamens, tels que la thérébentinez 


le beaume d’Arceus, l’onguent Ba- 


 filicum, Phuile d'Hypericum, de Ca- 


momille, de Lis ou Rofit, avec la 
Myrrhe, lAloës , la Thériaque & 
autres. 

Les raïfons qui m’engagent à ré- 
former les grandes compofitions de 
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tes digeftifs, feront aifément con- fur-tout par 
rapport aux 
nues , fi on veut obferver que leur-huilese 

ufage rend ordinairement les playes 
_ baveufes : ils font néceflaires dans 
certains cas, mais fi l’on en fait un 
ufage habituel pendant tous les 
tems des playes , ils produifent des 
effets qu'on a fouvent peine à ré- 
parer ; effets dépendans des gom- 
mes & des huiles. Les gormmes par 
leurs parties tenaces, rendent Op 
“vifqueux les fucs deftinés à la géné- 
ration, & les bords des playes de- 
viennent durs & calleux ; les huiles 
que l’on emploie font fouvent ran- 
ces; ou à force d’être chauffées, elles 
acquiérent ce caractere ; en forte 
que malgré leur mélange avec dif 
férens médicamens,elles participent 
de la cauflicité, produifent des pru- 
rits, des demangeaifons, desinflam- 
mations éréfipélateufes, fur - tout 
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aux perfonnes dont la peau eff fine 
& délicate. Il ne faut cependant pas- 
pour cela rejetter Pufage des hui- 
les ; quand elles font récentes, elles 
font douces & anodines, & pro- 
duifent une bonne fuppuration, en 
tenant les parties dans un état de 
relâchement. 
Il n’en eft pas de même des hui- 
les vieilles & rances, rien n’eft fi 
pernicieux ; & elles produifent 
toujours quelque accident. Il faut 
être d'autant plus excét fur leur 
choix, que les Apoticaires ne les 
préparant quune ou deux fois 
par année , elles perdent fouvent 
par leur féjour , leurs bonnes qua= 

lités, & deviennent corrofives. 
‘J'ai entendu dire à M. de la Mar- 
tiniere, premier Chirurgien du Roi, 
que les huiles qui ne font pas ré- 
centes , prifes intérieurement , de. 
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viennent fouvent poifon, & qu'il 
en avoit lui-même couru les rifques 
en Allemagne par une potion hui- 
leufe. | 

Les huiles rances avalées caufent 
non-feulement des vômiffemens, 
mais encore un dérangement dans 
les premieres voies qui peut avoir 
des fuites fâcheufes. Schroder dans 
fa Pharmacopée raifonnée , com- 
mentée par Michel Ethmuller, tom. 
premier, pag. 367, rapporte que 
l’huile avalée en trop grande quan- 
tité caufe le vômiflement , parce 
qu’elle relâche l’orifice de lefto- 
mach, ce qui fait que , quand le Py- 
lore vient à fe reflerrer, ce qui eft 
contenu dans ce vifcere fort par 
en haut , peut être auffi la qualité 
intrinfeque de lhuile , pour peu 
qu'elle foit dégénérée, y a beau- 
‘coup de part. 


Huiles ti- 
tées des vé- 
gétaux con- 
tiennent de 
Pacide, 
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Les huiles tirées des végétaux 
ne fermentent point, ou du moins 
c’eft d’une façon fort imparfaite, 
elles ne font fufceptibles que d’un 
mouvement fpontané qui dévelop- 
pe un peu leur acide, & qui leur 
donne une acrimonie rance ; mais 
de-là elles paffent à un état de pu- 
tréfaétion qui les rend ameres &. 
totalement fœtides. Cet acide vé- 
gétal enveloppé par lesparties hui- 
leufes , fe manitefte par fon action 
fur tous les métaux, excepté far 
Vor. Si Fon met du cuivre, du fer ; 
ou tel autre métal dans l'huile, on 
le trouvera bien-tôt rouillé, ou 
plutôt couvert de Crocus. Schottus 
démontre cette action de lhuile fur 
les métaux , ainfi que Tachenius 
dans fon Hippocrates Chymicus ; où 
il parle fçavamment des huiles par 
expreffion, & des huiles inflam- 
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mables dans lefquelles il prouve 
beaucoup d’acide , à raifon de quoi 
elles font contraires aux ulcéres chi- 
_roniens & téléphiens , c’eft-à-dire, 
aux ulcéres défefpérés & incura- 
bles. 
_ Chacun peut éprouver fur foi- 
même cette acidité de l'huile, en 
en mettant quelques gouttes dans 
l'œil ; elle y caufe plus de douleur 
& de cuiflon que quelques gouttes 
de jus de citron. 

Thévieux aflure que le feu dé- 
pouille les huiles de leur acide ; il 
s’en faut de beaucoup qu'il produi- 
fe cet effet ; il change la qualité na- 
turelle des huiles, les prive de leurs 
parties balfamiques, en forte que 
les huiles les plus adouciffantes » 
lorfqu’elles viennent à fouffrirlong- 
tems l’action du feu, deviennent 
âcres , actives & irritantes.. 


4 
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Les huiles récentes peuvent étre 
d'un très- grand ufage. On fçait 
combien eff utile le beaume Sama- 
ritain, de quelle utilité font les po- 
tions huileufes , les fomentations ,. 
&c. pour produire le relâchement 
des parties trop tendues. L’huile de 
lin mérite quelque préférence fur 
les autres, foit prife intérieurement 
pour les maladies de poitrine, les 
coliques, foit pour entrer dans les 
onguents. Elle eft douce, anodine, 
relâchante , lorfqu'elle eft récente, 
&e elle produiroit des effets contrai- 
res , fi elle étoit äncienne. 

Toutes ces raifons feront préfé- 
rer avec ralfon le Digeftif fait avec 
la thérébentine & le beurre frais 3 
la thérébentine eft balfamique, elle 
prouve une bonne & douce fuppu- 
ration ; le beurre eft doux, anodin, 
H relâche les parties, & produit 
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toujours de bons effets. Ce mêlan- 
ge eft encore utile pour panfer les 
brûlures. 

Quelques Auteurs ont 2BBRE 
ment rejetté les embrocations hui- 


leufes, parce que, difoient-ils , les 


matieres grafles bouchent les pores, 
& produifent des inflammations é- 


réfipélateufes. Ce n’eft point par 


ces raifons que lon voit arriver ces 
accidens ; c’eft plutôt parce que les 
huiles font dézénérées. Auffi les 
jeunes Chirurgiens , & particulié- 
rement ceux des Hôpitaux, que la 
_ wariété des occupations empêche 
d’être attentifs à des chofes petites 
enapparence,doivent-ils être exacts 
à ne pas faire chauffer long- tems , 
ni bouillir les huiles qui doivent 
être employéees. On doit préférer 


les huiles fimples, à celles que l'art 


a préparées, 


Pat 
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On connoît trop les heureux ef 
fets des onttions pour les interdire; 
& fi elles font fouvent nuifibles , 
c’eft par les raifons que j'ai expo- 
fées, peut-être même par la faute 
de ceux qui les emploient. Elles 
font toujours utiles fur les parties 
tendineufes, ce qui n’arriveroit pas, 
" files huiles étoient anciennes. Je 
vais confirmer ce que j’avance par 
üne remarque fur longuent Mer- 
curiel ou à friétions. Le Mercure & 
la graiffe font la bafe de cette com- 
pofition ; quand elle eft ancienne ; 
elle devient rance , & lorfqu’on la 
met en œuvre, après être ainfi dé- 
générée ; elle produit des accidens 
inflammatoires & éréfipélateux qui 
obligent d'interrompre le traite- 
ment pour recourir aux faignées & 
calmer les accidens. J’expofe ce cas 
parce que je m’y fuis trouvé em 
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Harraflé, & que je nai réuffi à difi- 
per ces accidens, qu’en employant 
Fonguent Mercuriel fait avec les 
graifles fraiches. 

On ne fçauroit trop réfléchir fi 
beaucoup de chofes que l’on regar- 
de comme immuables. L’ufage a 
fait adopter avec raifon des médi- 
camens, qui fouvent ne répondent 
pas à l'intention de celui qui en 
_ufe, alors on les condamne, fans 
prendre garde que leur mauvais 
effet dépend ou de la mauvaife 
‘façon de les adminifirer , ou du peu 
d’exactitude dans leur choix. 

On eft heureufement détrompé 

. dansle fiécle où nous fommes; & une 
pratique plus faine & plus éclairée 

a banni beaucoup de médicamens 

dont on fe fervoit autrefois indif= 
tinétement. C’eft par cette raifon 


| que Pufage deseaux-de-vie & des lis 
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queurs fpiritueufes, n’eft pas auffi 
fréquent qu'il l'étoit ; il y a cepen- 
dant encore malheureufement trop 
de Chirurgiens qui les emploient à 
tout propos. Ce n’eft pas que cesli- 
queurs foient pernicieufes par elles- 
mêmes, ce n’eft que par le‘mauvais 
ufage que lon en fait. Il ya des 
tems dans les playes où elles con- 
viennent, fur-tout fi le reflort des 
vaifleaux eft trop affoibli; mais 
dans les autres elles feroient abfo- 
lument nuifibles. 

C’eft par cette raifon que Pona 
abandonné un fatras d’onguens,dont 
l'antiquité faifoit fcrupuleufement 
ufage dans toutes fortes de playes; 
& fans les rejetter tout-à-fait , on 
fçait encore les employer avec fuc- 
cès dans les cas particuliers. Com- 
me c’eft de la nature que dépend 
la guérifon des playes, les médica- 
mens les plus fimples lui fuffifent ,u 
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lorfqu’elle n’eft pas arrêtée par quel- 
que vice particulier, & ce n’eft que 
elon les indications particulieres 
que l’on a recours avec fuccès. à la 
multiplicité des moyens. Bellofte 
nous la fait remarquer, & on peut 
s'en inftruire par lexemple des 
chiens ; fouvent on procure des 
guérifons fans employer le fecours 
des remédes , lorfqu’on fçait faire 
concourir l'Art avec la nature. 

. Je vais prouver la chofe par un 
exemple. Je fuppofe un bleffé qui 
ait une grande playe ; lorfqu’elle: 
ayance à cicatrice, il fe forme. un 
finus, qui {ert d’égoût aux matieres 
qui viennent de fort haut. Sans cet 
obftacle , la playe fe cicatriferoit 3 
mais comme le trajet eft long & 
même.oblique, on ne peut employer 
aucun médicament, les injections 
_ne peuvent y. parvenir. Comment 
obtenir la guérifont dilatera-t-om 
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le finus ? Souvent il faudroit couper 
des mufcles, des tendons, & faire 
des délabremens confidérables. Ce 
cas eft des plus fimples, les injec- 
tions différentes, fi elles pouvoient 
avoir lieu , feroient d’une grande 
utilité ; mais comme on ne peut les 
employer, alors il faut tenter la 
guérifon radicale , par de légeres 
compreflions avec des compreffes 
expulfives , graduées , en commen- 
çant fur-tout par le fond du finus , 
pour lors la matiere diminue peu à 
peu, fe tarit, enfin on procure le 
recollement des parties, & une gué- 
rifon prompte dont on n’eft rede- 
vable qu'à la nature dirigée par 
PArt. 

On réuflit encore fouvent à gué- 
rir ces finus , lorfqu’ils réfiftent aux 
comprefles expulfives , & que leur 
trajet n'eft pas long , en portant 
une pierre infernale en forme de 

crayon y 
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Crayon, le long des parois du finus. 
- Par cette méthode on cautérife l'o- 
rifice des vaiffleaux limphatiques, 
R playe fe defléche peu à peu, & 
guérit. Jai vû pratiquer ainfi M. le 
Maire, Chirurgien-Major de l'H6- 
pital Militaire de Strafbourg , & 
. depuis je me fuisfervi de cette mé- 
_thode avec fuccès. 

Il n’en eft pas de même lorfque 
_ ces finus ont leur fiége dans les 
graifles , ou dans le tiflu cellulaire 
qui occupe l’interftice des mufcles 
. pour l'ordinaire ils ne cédent que 
lorfque ces tiffus cellulaires font en- 
tiérement fondus & fuppurés. 

+ Paré nous rapporte qu’il y avoit 
à Paris un particulier qui guérifloit. 
toutes fortes de playes & d’ulcéres 
par le moyen d’un onguent, Sa cu- 
riofité fut bientôt piquée du defir 
d'en fçavoir la formule. Il fe tranf 


porte chez lui , & convention faite. 


= 
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avec ce particulier pour un haut de. 
chauffes & un manteau d'écarlate dont 
il fe dépouilla foudain pour le lui bail- 
der, il apprit que cet onguent n’étoit 
préparé qu'avec du lard fondu & de 
la thérébentine, Cette préparation. 
fimple réuffifoit, & il y en a beau- 
coup dont on fait fecret, qui peute 
être font auffi fimples, & qui pro- 
duifent des effets furprenans. 

On doit diftinguer trois tems 
dans les playes, fur-tout dans celles 
d'armes à feu , le commencement, 
Pétat & le déclin, Dans le premier 
gems les fuppurans font indiqués 3 
dans le fecond les balfamiques ; 
dans le troifiéme les déterfifs ou 
mondificatifs. Parmi les mondifi- 
gatifs , le vin miellé tient le premier 
rang, Ce mélange de vin avec le 
miel, devient un vyulnéraire meri 
yeilleux pour conduire les playes à 
gne bonne cicatrice, Ilne conviens 
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droit pas dans les autres tems , pars : 
ce qu’il pourroit déranger la fuppus 
ration, ou la réprimer. + 

Je me fers encore avec un fuc-: 
cès fingulier vers la fin des fuppu- 
rations, de la colophoneen poudre 
dont je couvre la playe, & par 
deffus un plumaceau de charpie 
féche. Ce digeftif fec, incarne, cica-: 
trife & mondifie toutes foïtes de 
playes & d’ulcéres. 


"CHAPITRE .V., 


De l'utilité & de D Len des 
Cataplafmes. 


1. tenfion des parties eft affez 

4 ordinaire dans le commen- 
cement des playes. Les fomenta- 
tions de différentes efpéces font 
des moyens quipeuvent être utiless 
mais le réfroidiflement qui fuit de: 


ARS 
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près leur application , eft un incon- 
vénient qu'on ne peut prévenir que 
par une attention fpéciale qu'il eft 
difficile d’avoir dans les grands H$- 
piraux. Les précautions que Pon 
peut employer pour conferver la 
chaleur des fomentations , ont été 
décrites dans le Rae précé- 
dent, 

La Chirurgie fupplée aifément 
A ce reméde par le moyen des cata- 
plafmes différens felon les cas : leurs 
avantages font manifeftes, ils con- 
fervent plus long-tems leur chaleur, 
relâchent les parties trop étendues ; 
cäment les douleurs, procurent la 
réfolution des fluides épanchées, & 
fervent à rétablir la circulation dans 
des parties prefque privées de vie ; 
& même atteintes de mortification 
& de gangréne, J’ai vü des cas où il 
a fallu abandonner lufage du ftyrax, | 
paguent tant yanté ; pour recourie 
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plus utilement aux cataplafmes ré» 
{olutifs faits avec une fuffifante 
quantité de femences de foin tami- 
Lées & bouillies avec de la bierre 
ou du vin, dans lefquels on ajoute 
de la farine d'orge, pour donner 
plus de confiftence , une poignée 
de fel, un peu de beurre frais, & 
fur la fin une petite quantité d’Eau- 
de-vie. AU" 
_ Il eft effentiel d’obferver &2 ne Remarque. 
. pas mettre une trop grande quanti- 
_ té de cette liqueur, parce que les 
parties fubtiles & fpiritueufes ve- 
. nant à pañler dans le fang , le bleffé 
ne tarderoit pas à devenir yvre. On 
apperçoit cet état par le pouls dur, 
un grand mal de tête & la fiévre. 
. Ce feroit envain que dans un pareil 
Cas, on auroit recours aux remédes 
. généraux & fpécialement à la fai- 
. gnée ; il faut changer le topique & 
les accidëns ceflent, On doit être 
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fort attentif fur ce point, quand on 
emploie les cataplafmes animés & 
fpiritueux pour rétablir les parties 
qui paroïfflent menacées de gan- 
grene. 

Je m’arrête d'autant plus volon= 


tiers fur ce point, que jai eu mal- 


heureufement occafion de Pobferver 
fur moi-même. Pendant un froid 
extrême, je fis , il y a quelques an- 
nées, une chûte de cheval. Mon 
pied & ma jambe fupporterent tou- 


te la violence de la chûte, & pa- 


roifloient menacées de perdre la 
vie par mortification. On appli- 
qua des cataplafmes animés d’Eau- 
de-vie pour ranimer la partie, & 
peu de tems après je ne tardai pas 
à avoir les accidens dont j'ai parlé’ 
ci-deffus. Les Chirurgiens qui pre= 
noient foin de moi, furent aufli-tôt. 
difpofés à me faire de nouvelles 
faignées ; mais je m'y oppofai en les 
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briant de différer au lendemain, & 
en leur repréfentant que la plénitu- 
de du pouls, la fiévre & le mal de 
tête étoient l’efet de l'Eau - de: 
vie employée dans le cataplafme 
pour une plus prompte réfolution , 
& que les parties fubtiles de la h- 
queur étant réforbées ; caufoient 
cette yvrefle. En effet, tout fut 
effacé le lendemain par une longue 
“moiteur que je fupportai patiem= 
ment , & cette réflexion me ména- 
gea au moins fix palettes de fang. 
Quoique ce “cataplafme mait été 
fort atile en excitant la tranfpira- 
tion ; je le fis cependant changer 
pour ne plus tomber dans le même 
inconvénient , & j'en fis appliquer 
un autre fait avec les navets cuits 
dans l’eau , le beurre frais & ie &. 
Ce cataplafme eut un fuccès au- 
deffus de toute efpérance, & la jam- 
be & le pied furent délivrés du dan- 
ger qui menaçoit, EF iv 


328 Traité des Playes 
CRE Les avantages qu: j'ai retirés des 
avanta- Cataplafmes faits avec les navets, 
ut m'ont engagé dans bien des. cas à 
leur donner la préférence; & j'ai eu- 
occafion de m’en fervir avec fuccès 
en Allemagne où ils font en abon- 
dance. Ce topique , peut-être un 
peu trop népligé dans la pratique: 
peut fe trouver dans prefque toutes 
les faifons ; il eft émollient, anodin, 
réfolutif, il rappelle la chaleur dans 
les parties, & produit des effets mer- 
veilleux étant appliqué fur les en- 
gelures, & autres tumeurs Phlez- 
moneufes & éréfipélateufes. - 
Quand il manque, il faut mettre 
en ufage les cataplaïmes faits avec 
les quatre farines réfolutives , le fel 
&c le beurre frais , ou bien ceux qui 
feront compofés avec la graine de 
lin cuite dans Peau , ou dans le lait, 


du beurre & du fel. 
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* Cataplafine émollient & anodin. 


Prenez feuilles de bouillon blanc, de 
. mauve, de guimauve, de violier, de 
mercuriale & de feneçcon,de chacune 
. une poignée, fleurs de camomille & 
de mélilot: de chacune une demi- 
poignée, & un litron de fon de 
froment, que vous ferez bouillir 
dans une fuffifante quantité d’eau. 
Après que le tout fera cuit, paflez- 
le à travers le tamis de crin pour le 
. réduire en pulpe,& y ajoutez un peu 
de beurre frais. On peut encore em- 
ployer le cataplafme & Mic panis. 
Ce cataplafme eft anodin, relâchant, 
& convient particuliérement pour 
diminuer la tenfion & la douleur. : 
Le cataplafme fait avec la fiente 
de vaches récente, fricaflée avec le 
. beurre frais eft très-bon. On peut 
Le rendre réfolutif en y ajoutant du 
Yinaigre, ou un peu d’eau-de-vie & 
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de fel. Ce cataplafme continué pen= 
dant long-tems eft un puiflant réfo- 
lutif. La fiente de vaches eft plus 
émolliente en Eté, parce que ces 
animaux font nourris d’herbes frat- 
ches; en hyver au contraire comme 
elles font nourries de foin & de 


_ paille, elle eft moins émolliente & 


plus rude pour être appliquée. Ce 
topique feroit préférable à tout 
autre, s’il n’étoit pas aufli défagréa- 
ble , & on peut le regarder comme 
fpécifique dans bien des cas, même 
dans la goutte. 
Lorfqu’il s’agit de réfoudre , ôn 
peut encore en tout tems faire fort 
aifément un cataplafme très-réfolu- 
tif, en faifant bouillir une certaine 
quantité de pain , mie & croute 
dans du vin, ou de la bierre , du 
fel & du beurre frais, le tout réduit 
en confiftence de panade. | 
S'il eft néceflaire de ranimer une 
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‘partie mortifée , attaquée de gan- 
-gréne ou de fphacele, ou de ré- 
foudre un engorgement prêt à fuf- 
foquer le principe vital ; on fera uñ 
cataplafme avec la farine d'orge, 
lès poudres d’Abfinthe, de Rue, 
de Menthe , d’Ariftoloche longue 
& ronde, de Bugle, de Sanicle, de 
Pervanche, de Romarin & de Sau- 
ge qui feront cuites dans du vin, en 
ÿ ajoutant un peu de fel. Ce cata 
plafme appliqué chaudement pro- 
duira de très-bons effets. 

Il y a beaucoup d’autres efpéces de 
cataplafmes dont je ne parlerai pas, 
les Auteurs en fourniffent beaucoup 
de formules, chacun même en a 
de particulieres. Mon deflein r’eft 
que de communiquer celles qui 
mont réuff. 

Quoique les cataplafmes , dont 

je viens de parler, foient pour la 

plüpart fort fimples ; fouvent on 
MO 
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m’eft pas affez heureux pourrencon: 
trer les chofes néceffaires , fur-tout 
dans les camps & dans les armées. El 
y a des cas preffans, tout manque, 
il faut y fuppléer ; & il faut qu'un 
Chirurgien fçache rendre avanta- 
geufes les chofes les plus fimples. 
Jai été fouvent dans ce cas 3 mais 
je fubftituois en place la foupe des 
foldats. Ce topique gras, falé & 
farineux , remplifloit mes inten- 
tions. Selon la faifon , je faifois 
ajouter des navets dans le bouillon. 
Par le moyen de ces cataplafmes, 
j'ai guéri en 1733 deux bleflures 
par éclat de bombes faites au fiége 
de Ke. 

Toutes les playes font fufcepti- 
bles d’accidens , tels que la fiévre, 
éréfipéle, vômifflemens , cours de 
ventre, &c. ou bien elles font com- 
pliquées de quelques vices particu- 
liers , comme fcorbutique ou véro: 


Li = 
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fique. Il faut combattre ces acci- 
dens , & le faire avec fuccès, c’eft 
ke fruit d’une longue exp érience. Je 
propoferai dans la fuite fans réfer- 
ve les remédes qui m'ont réuffi en 
différens cas, en parlant des playes 
des fcorbutiques & des vérolés, 


CHAPITRE VI. 


Des Suppurations. 


EYE lefpéce de fuppuration dé- 
pend ordinairement la guéri- 

fon plus ou moins prompte d’une. 
playe. Pour que le pus foit bien 
conftitué , il doit être à peu près 
blanc, doux , égal & fans odeur. 
Ces qualités conftituent le pus 
louable , & il eft mauvais s’il dégé- 
mere de ces qualités; s'il eft trop 
épais , trop glutineux, verdâtre ; 
"fanieux , ichorcux, virulent, & fi 
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‘le bleflé eft attaqué de quelque vice 


par ice 
Pour être parfaitement inftruit 
de la nature de la fuppuration , & 


faudroit en définir les caufes, dé- 


terminer les fimptômes qui la pré- 
cédent, ceux qui la fuivent, les 
obftacles capables de la troubler, 
ce qui la fait diminuer de quantité 
ou augmenter, pourquoi ellefe fup- 
prime & pourquoi elle change fi ai- 
fément de couleur, & quelquefois 
fe déprave. Ces connoïflances font 
néceflaires pour que l’art contribue 


à aider la nature. Je n’entrepren- 


drai pas le détail de ces différens: 
points ; le leéteur curieux trouvera 
de quoi fe fatisfaire dans les fçavans 
ouvrages de MM. Boerrhaave ; 
Van-Swieten, Quefnay, Fizes, &e. 
Je ferai feulement quelques remar- 
ques fur la fuppuration relativ ement 
au traitement des playes, 


ET MIS RE 
: MR es 
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© Pour que la fuppuration s’éta- “à 
blife dans une partie, elle doit né- ire 
ceflairement jouir de la vie; & on AR 
obferve que la fuppuration ne fe 
forme pas fans caufer unfentiment 
de chaleur, fouvent ardente , &-des 
douleurs très-vives. Par cette rai- 
fon on ne remarque jamais de fup- 
puration dans une partie entiére- 
ment morte & fphacélée. 

Le pus eft formé particuliérement Pus formé 


1 ; 3 par Pation 
par l’action des vaifleaux fanguins. des vaif- 


Lorfque l’engorgement eft fule- So 
ment dans les vaifleaux limphati- 
ques , fans que le fang y ait aucune 
part , ou qu'eux feuls ont fouffert 
folution de continuité ; il n’arrive 
pas de fuppuration , mais feulement 
un écoulement féreux, un épanche- 
ment de même nature , .ou des tu- 
meurs indolentes & enkiftées. 

Il n’en eft pas de même, lorfque 
les vaiffeaux fanguins font engorgés 
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ou divifés, l’écoulement qui fuit eff 
un vrai pus qui ne fe remarque pour 
Pordinaire qu'après environ trôis 
ou quatre jours. Ce qui fe pañe dans 
les playes, a donné lieu de croire 
que la fuppuration ne pouvoit fe 
former fans la rupture des vaifleaux 
fanguins ; cependant il paroît vrai- 
femblable que dans les engorge- 
mens des capillaires artériels, dans 
les phlegmons, par exemple , lorf- 
que linflammation eft parvenue à 
fon plus haut degré , le fang arrêté 
& ftagnant, peut avoir déja acquis 
dans fes propres vaifleaux , un ca- 
ractére de pus qui fe manifefte plus 
fenfiblement, lorfque leur rupture 
arrive, & que la fuppuration fe . 
appercevoir. 

Le fang é Le fang ne fe change en vrai pus 

pue pas qu'autant qu'il eft foumis à lation 

ME des vaiffeaux, & celui qui eft épan- 


ché n’eft pas fufceptible de ce chan 


VAETE 
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gement. On voit tous les jours dés 
“épanchemens de fang dans la tête, 
la poitrine , le bas-ventre, la veflie, 
la matrice , les interftices des muf- 
cles , &c. il ne fe forme pas de pus, 
à moins que quelque partie voifine 
fuppurée, ne fourniffle une matiere 
qui , mêlée avec le fang, pourroit 
en impofer; mais le fang épanché 
fe coagule d’abord, fe corrompt, 
& sil féjourne long -tems , il ac- 
quiert une pourriture cadavéreufe. 

. Aüïnfi lorfque ces épanchemens 
font un peu confidérables,, il faut 
que la Chirurgie leur donne iflue 
Je plutôt qu'il fera poffible , parce 
que le fang dégénere & devient 
corps étranger ; dans les épanche- 
mens au-deflous du crâne, on prati- 
que le trépan; pour ceux de lapoi- 
trine, lempiéme ; pour ceux du 
bas-ventre , les dilatations conve- 
"nables ; ceux de la veflie fe guérif. 


Obferva- 
tion. 


LS } 
END a 
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fent par la fonde , ceux des autres 
parties par des incifions ou opéra- 
tions différentes felon les cas. Il 
faut fur-tout remarquer que ces 
moyens ne doivent être employés ; 
autant qu'il eft poflible ; qu'après 
l’hémorragie arrêtée , ou bien lorf- 
qu’on peut faire la ligature du vaif 
feau. Il y a cepandant des cas où il 
faut pañler outre , lorfque quelque 


fonction efléntielle eft bleffée , ce 


qui met le bleflé en danger preffant, 
ainfi que je lai remarqué en parlant 
de PEmpiériie , chapitre FT. 

Au dernier fiége de Philifbourg 
en 1734 , les afliégés tiroient à 
toute volée dans notre camp. Un 
de leurs boulets atteignit une de 
nos batteries. Les bois de fa conf- 
truction furent difperfés avec vio- 


Jence , & frapperent les extrémités 
‘inférieures d’un foldat. Ces parties 
“devinrent fans vie,fans mouvement, 
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comme paralytiques , & prefque 
‘ fans gonflement. On n’y remarquoit 

qu'un peu de lividité fur tout le 
long du trajet des mufcles. Je fis des 
incifions tout le long des mufcles 
Jumeaux,des Jambiers & des Péro- 
niers ;.&c je trouvai dans les interf- 
tices de ces mufcles un fang noir & 
grumelé que j'ôtai autant qu'il fut 
poflible. Je réunis enfuite ces jam- 
bes prefque difléquées avec un ban- 
dage uniffant , & elles furent gué- 

ries après une légere fuppuration. 

Les conféquences qu’on doit tirer 
de cette obfervation , c’eft que les 
premiers accidens étoient dépen- 
dans de la commotion , mais la livi- 
dité dépendoit de Pépanchement , 
qui à la vérité n’étoit pas confidé- 
rable. Comme les incifions ont per- 
mis de débarraffer la partie du fang 
épanché fans qu'il ait fait un long 
féjour, la réunion à été prompte. 
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Cette méthode prévient beaucoup 
d’accidens , & même la pourriture 
_qui fuivroit les grands épanche- 
mens. | 

Il n’en eff pas de même lorfque 
les parties font échymofées; le fang 
épanché fe réfout & fe diffipe pref- 
que toujours, fans produire aucune 
fuppuration ; pourvû que lon at 
foin de déterminer la réfolution par 
les faignées, les cataplafmes réfo- 
hutifs chaudement appliqués, même 
par les fomentations un peu fpiri- 
tueufes. Il ne faut pas trop long- 
tems faire ufage des remédes fpiri- 
tueux , dans la crainte de crifper les 
vaifleaux , & d'empêcher la réforb- : 
tion du fang. Si on néglige trop les 
grandes échymofes, la fluxion , le 
gonflement, la douleur, la tenfon, 
enfin la fuppuration, & les dépôts 
furviennent bientôt. 

On peut trouver d’heureux ex= 


PArmes à feu. x4r. 
pédiens pour réfoudre les échymos  : 
{es & les contufions dans la prati- 
que de Lazare Riviere. Cet Auteur 
confeille l'huile de cire unie avec 
lefprit de vin en embrocations fur 
la partie avec un emplâtre de Cu- 
min par-deflus. Ce reméde eft ano- 
din & fpiritueux ; il eft difficile de 
employer dans les grands Hôpi- 
taux, parce que cette huile eft trop 
chere. Elle eft fort adouciffante ; F 
mais l’emplâtre peut produire le 
prurit , des inflammations éréfipé- 
lateufes , fur-tout fi Ja compofition 
eft ancienne, 
J'ai prouvé que le fang épanché 

ne fe convertifloit pas en pus; la. 

‘chofe eft affez connue, tous les Au- 

teurs en conviennent. De-là on peut 

tirer des conféquences fur la forma- 

tion du pus, . 
 Lafuppurationfuccéde aux playes Accideng 


Qui préce- 
ou aux tumeurs, Lorfque les yajf- dent hi Cp 


Puration, 


s 
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{eaux de quelque partie ont été cou 
pés par une caufe quelleconque, les 
liquides contenus s’épanchent ; la 
couleur des liqueurs , du fang , par 
exemple, s’efface peu à peu, l’écou- 
lement s'arrête, un gonflement AC 
compagné de chaleur arrive aux lé- 
vres de la playe ; le fentiment de- 
vient plus vif, la chaleur augmente, 
la fiévre furvient, la playe fe féche; 
mais dès que ces fimptômes dimi- 
nuent & s’effacent, elle s’humette 
peu à peu, & eft arrofée d’une nou- 
velle liqueur blanchâtre, qui de- 
vient-épaifle , que lon appelle pus.” 
Il neft pas difficile de rendre raï- 
fon de ces différens fimptômes. 
Lorfquun ïinftrument tranchant. 
bleffe une partie ; comme les vaif 
feaux qui la compolent, font entre- 
lafés en tous fens , les uns ont été 
coupés, & les autres ont échapés à | 
Paion de Pinftrument, Les vaif= 
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feaux coupés laiffent couler la li- 
queur qu’ils contiennent, & elle 
coule avec d’autant plus de vitefle 
que les vaifleaux collatéraux & en- 
tiers n'étant plus contrebalancés, fe 
gonflent ; les vaiffeaux ainfi vuidés, 
tombent dans l’affaifement ; & le 
{ang ne continue pas à couler , lorf- 
que la circulation fe rétablit , parce 
que les vaifleaux collatéraux & en- 
tiers compriment les orifices des 
_ vaïfleaux coupés, & ne leur per- 
mettent que d’exprimer quelque 
» peu de la liqueur qu’ils contiennent. 
Cette compreflion de l'extrémité 
des vaiffleaux eft d'autant plus vraie, 
. que par leur ftructure élaftique, ils 
. fe retirent & s’enfoncent dans les 
» chairs , ainfi qu'on le voit fenfible- 
» ment dans les gros vaiffleaux cou- 
. pés, qui dès le lendemain font dé- 
à ja fort enfoncés, en forte qu'il eft 
- très- difficile d’y porter une liga- 
ture, 
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 Ceft de cette compreflion que 
dépendent le gonflement dés vaif- 
feaux qui ne peuvent fe dégorger, 
la fuppreflion des liqueurs, la tu- 
meur, la rougeur, la douleur pul- 
fative des lévres de la playe, enfin 
la fiévre. C’eit elle qui conftitue 
lation réciproque des folides & 
des fluides dans la partie bleffée ; 
en forte que les vaifleaux divifés 
qui font fans ation, & qui font 
engorgés, font obligés d’obéir à 
l'action expulfive des vaifleaux 
collatéraux ; & lhumeur contenue 
ne pouvant rétrograder, les batte- 
mens redoublés forcent les obfta- 
cles, & enfin la liqueur s'écoule peu 
_ à peu, mais fous une autre forme. ! 
. L'état des liqueurs dans les vaif- 
feaux rompus, eft donc bien diffé- 
rent de ce qu’il étoit dans les vai 
feaux entiers: la liqueur eftarrêtées: 
elle féjourne, elle n’eft plus battue: 
PE. 
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par fes propres vaifleaux, la plus 
grande partie de la férofité s’éva- 
pore, & ce qui refte, devenu d’a- 
bord plus épais, agité par Paétion 
des vaifleaux voifins , change de 
couleur & de confiftence. Les au- 
trés fucs de différente nature , & les 
extrémités des vaifleaux coupés, 
broyés pour ainfi dire, qui tombent 
en lambeaux , contribuent à la cou- 
leur grifâtre, & forment cette li- 
queur, que lon appelle pus. 

Toutes les différentes liqueurs 
concourent à le former, &lamême 
chofe fe pañle dans es extrémités 
de leurs vaitfeaux. Il n’en eft pas de 
même dans les extrémités des gros 
tuyaux coupés ; le fang coule par 
Pimpulfion forte, & la réfiftence des 
-vaiffeaux fains, n’eft pas capable de 
la furmonter : l’extrémité ne fe con- 
“rracte pas , elle ne peut fe froncer, 
& il faut alors avoir recours à la 


G 
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ligature ou à quelqu” autre Poe 
Ce qui fe paffe dans les extrémités 
des gros vaiffeaux coupés , ne fe 
pañfe pas dans Îes petits , leurs tuni- 
ques contractées réfiftent plus aifé- 
ment à limpulfion des liqueurs, te 
ce que le rapport de la furface à la 
folidité de la mafñfle comprimée, eft 
infinimertt moindre dans ces gros. 
yaifleaux que dans les tuyaux capil- 
aires, 

Ce qui a été dit des playes par 
änftrument tranchant, peut s’appli- 
Quer aux playes contufes; car alors 
Rte y ait des vaifeaux froiffés 
qui s'engorgent, il y en a d’autres 
qui réftent entiers; de façon qu’il 
arriveal’extrémité de ces vaifleaux, 
ce id nous avons expofe, Il en eft 
de même des tumeurs dans lefquel- 

Jes'les vaiffeaux entiers viennent 
enfuire à fe rompre, & fourniflent 
æne colle@ion de pus, Ù 
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: De-là on peut conclure que la 
Bbos fera d'autant plusabon 
dante dans une partie, qu'il y aura. 
plus de vaiffeaux brifés, & que l’en- 
gorgement fera un peu confidéra- 
ble, ainf qu'il arrive dans les fortes 
contufons , après les brûlures, les 
playes d’armes à feu, celles qui font 
faites par des cauftiques, qui ont 
produit beaucoup de dilacération.. 
Par cette même raifon » la fuppura- 
tion fera moins abondante dans les 
playes par inftrument tranchant. 
parce, que les vaifleaux fimplement 
coupés fe dégongent, ne fourniflent 
enfuite qu’un léger fuintement, &. 
fe recollent, par une Proppre cica- 
trice , fiaucun corps étranger. ne 
s y oppofe. 

. Lafuppuration parcoure np La fuppu= 
E & elle eft différente dans fon Se ae | 
commencement, fon progrès, fon 
déclin, &.dans le tems où arrive la 
cicatrice. MC 
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Dès que les vaifleaux coupés & 
froncés commencent à s'ouvrir, les 
vaïffeaux entiers n’étantplus fi gênés 
qu'auparavant ; On voit paroître un 
liquament purulent, d’abord un peu 
féreux , mais qui enfuite peu à peu 
prend plus de confiftence ; le gon- 
flement, latenfion & les autrés acci- 
dens ceffent. Cet écoulement fub- 
fifte enfuite avec quelques varia- 
tions felon les circonftances, & il 
continue jufqu’à à ce que la fépara- 
tion des vaiffeauxbrifés aitété faite, 
& jufqu'à ce que leurs orifices s'é- 
tant prefque recollés, ils ne four- 
riffent prefque plus de pus. 

“Ainfi lorfqu’après quelques jours, 
où après un tems plus confidérable, 
la circulation eft devenue libre dans 
les bords de la playe ; les vaifleaux 
rompus ; comprimés par les vai£ 
feaux fains, ne permettent plus 
qu'un écoulement de matiere moins! 
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ésaffe. On appelle déterfion ce 
changement qui arrive aux playes; 
& la matiére ayant été ainfi chan- 
gée, la naturëiie tarde pas à procu- 
rer la cicatrice. 

Il neft pas ficile. d'entréveir Des c'est 
Pordre que la nature emploie pour Lu 
parvenir à À cette fin, & d’ expliquer 
comment les vaifleaux rompus 
obtiennent leur: réunion. J'ai re- 
marqué que la fappuration dépen- | 
doit particuliérement de Pationdes 
Vaifleaux fains, c ’eft par conféquent 
d'elle que dépend auffi la guérifon 
des playes. Ces vaiffeaux différem- 
ment contournés & vacillans ; pour 
ainfi dire, aubord desplayes & des 
_ ulcéres, obéiffent à limpulfion re- 
doublée, des liqueurs qui y. abor- 
dent; de façon qu'ils repréfentent 
de toute part des petits points char- : 
_ nus pleins de liqueurs, & fur-tour 
de fang qui fe rencontrant de tout 
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côté , & même du côté oppolé ; 
forment une efpéce de couture af- 
fermie & folide d’une ftruéture ad- 
mirable. La mauvätféméthode dans 
les panfemens trouble fouvent les 
efforts de la nature ; car fi on panfe 
trop fouvent, fi on effuie rudément 
lesplayes, on déchire les bourgeons 
charnus , & on rend les cicatrices 
ennuyeufes & difficiles. re 
"Je nai pas deflein de pénétrer lès 
voies qu “emploie la nature pour les 
procurer, L les Auteurs font trop pat- 
tagés fur ce point, & la diverfité | 
de leur fentiment prouve trop qu’on 
eft obligé d’eccorder beaucoup à 
F'HHARAATON, La façon dont le fuc 
“offeux réunit les os fradturés, a faie 
croire que le’ fuc nourricisr épan- 
ché au fond des playes , étoit la 
caufe de leur réunion ; maison ob- 
ferve plutôt qu’il eft effentiel de ne 
pas y laiffer féjourner les matieres'. 
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parce que ces différens fucs peuvent 
_ {e dépraver ; ou caufer des finus en 
sinfiltrant dans les tiflus cellulaires 
voifins. Souvent même on n'obtient 
une cicatrice qu'après avoir cauté 
rifé plufieurs fois avec la pierre in- 
fernale les orifices des vaifleaux , & 
avoir ainfi réprimé leur furntement 
continuel. | 

 Ohn-ne fçauroit être aflez attentif 11 ne fine 

à empêcher le féjour des fuppura Pier 
tions, ainfi tres les playes d’armes RUE le 
à feu & celles où il y a beaucoupde 
délâbrement, il faut panfer fouvent; 
lorfque dans un abfcèsle pus n’a‘pas 
une-iflue libre , il faut la procurer 
par les opérations convenables , & 
on obtient le récolement des pa- 
rois. On prendra de même des pré: 
cautions pour évacuer fouvent les 
matieres Âcres & corrofives dont la 
_ préfence pourroit nuire , & former 
des finus. : 


Giv 
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La fuppuration une fois établié; 
peut-être fuivie de beaucoup d’ac- 
cidens & de variations. Il eft effen- 
tiel d'en obferver les caufes, & ce 
n’eft aw’ainfi que l’on peut remédier 
aux inconvéniens qui pourroient 
arriver , & aider la nature pour 
parvenir à la fin des longues & fa- 
cheufes fuppurations. æ 

Selon la nature des parties blef- 
fées, la fuppuration fe forme plus 
ou moins lentement , & fouvent fe- 
lon diverfes circonftances après être 
formée, elle fe fupprime tout-à- 
coup. Les parties d’un tiffu lâche, 
telles que les tiflus graiffeux ; les 
playes des parties charnues fuppu- 
rent plus aifément , que celles qui 
arrivent aux parties tendineufes ; 
ligamenteufes ; Aponévrotiques 3 
& toutes celles dans lefquelles il y 
a moins de vaifleaux fanguins, ou 


dans lefquelles il font plus ferrés, 
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Comme es yaiffeaux. de ces der- 
nieres parties ne peuvent pass’ éten- 
dre , & ont moins de mouvement , 
ils agiffent plus difficilement fur les 
liqueurs contenues ; de- l la di f- 
culté de la fuppuration , ces ten- 
 fions douloureufes, ces tiraillemens, 
ces inflammations , fouvent même 
les étranglemens qui-précedentl’ef 
péce de fuppuration des ie 
tendineufes & autres. | 
Lorfque les vaiffleaux rompus ont La fuppæ- 
ration cft 


perdu beaucoup des liqueurs qu’ils en perire 


quantité , 
- contenoient , ilne fe forme que peu après les” 


de pus, & les parties fe recollent Éions de 
aifément. C’eft ce qui arrive dans fans- 
les playes qui ont perdu beaucoup 
| de fang dans les échymofes légeres, 
. & dans les playes légerement con- 
 tufes , fur lefquelles on a fait un 
» grand ufage des réfolutifs forts. 
C’eft par une raifon contraire que 
ke pus ne fe, dgrme pas,ou du moins 
F'UEY 
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Fa ee fe forme difficilement dans les en= 
gorgemens. g'Orgémens très-confidérables. Les 
vaifleaux trop diftendus ne peuvent 
nullement agir fur les liqueurs ; 

elles S’accumulent de plus en plus 

dans la partie, éteignent Je princi- 

pe vital; comme elles ne peuvent 
circuler , elles fe dépravent parleur 

ftafe , rompent les vaiffleaux , & au 

lieu de fuppuration louable , elles 
pp la mortification, la 8 gan- 

gréne, & la mort de la partie , ac- 
 cidens trop fréquens aprèsles gran- 
_ des contufons produites par bou- 

lets de canon, éclats de bombe, & 

même après les grandes brûlures. 

Dans ce dernier cas, les parties (a i£ 

pées tout-ä-coup par pe , du + 

reftént dans une elbéce d'ina PRE . 

& ju a aufli difficilement, Le. 
Après. le La gangréne qui fuit d’un froid 


grand froid 


peu de fup- extrème , ne fupp purlBas aifément; 3 
puratione a 
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les vaïffeaux font referrés, engour: 
dis &-fns action, les fucs forment 
congeftion dans la partie, elle perd. 
le commerce avec lés parties vois 
_ fines, & fi on n’a foin de la ranimer 
peu à peu, ôu fi on le fait trop 
promptement & non par degté , la 
mortification ‘augmente , lé vaile . 
feaux ne peuvent fe rétablir, ni a+ 
_ voir affez de vie pour procurer la 
chüûte des efcarres. 
Je n’entrerai pas dans le détail Suppreffior 
_ des caufes capables de déranger , HIS 
du defupprimer la fuppuration; elles : 
font à l'infini , & un Chirurgien ob- 
fervateur pourra les entretenir & 
les éviter. Une des plus fréquentes, 
| & à laquelle onné fçauroit trob 
| prendre garde, eft celle qui dé- 
|pend dés panfemens faits avec des 
bourdonnets durs & ferrés comme 
des chevilles , introduits jufques 
"dans le fond des playes, & foutenus 
G v] 
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par des bandages épais, durs & fer: 
rés. Cette mauvaife méthode mal- 
heureufement trop ufitée par beau- 
coup de Chirurgiens-attachés à une 
routine aveugle , produit des obf- 
tacles à la fuppuration, & fouvent 
la mortification des parties. Par 
conféquent on doit éviter avec foin 
tout ce qui peut former de fortes 
campreflions fur les parties bleffées, 
intercepter le cours des liqueurs, 
& contondre les extrémités des 
vaifleaux. C’eft auffi des bandages 
trop ferrés que dépendent fouvent 
certains accidens, & la gangréne 
qui fuccédent aux fractures. 

Les grandes playes, celles qui 
fuppurent beaucoup , font encore 
fujettes à des variations dans lécou- 
lementdu pus; & il peut fe fuppri- 
mer par les panfemens trop éloi- 
gnés, par l’ufage des répercuffifs, 
lexpoñition à un air trop froid, 
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Pufage des injections mal appro- 
priées, celui des médicamens trop 
glutineux & deflicatifs, & le mau- 
vais ufage des chofes non naturelles, 
Outre ces différentes précautions, 
pour entretenir les fuppurations , 
quels inconvéniens ne fuccédent pas 
fouvent à leur trop grand écoule- 
* ment ? les bleffés épuifés tombent 
dans la phthifie , le marafme, ils de- 
viennent hydropiques, le fang eft 
dépouillé de fà partie principale, les 
fuppurations deviennent féreufes , 
fétides ; l’'affaifement , la fiévre len- 
te furvient, & la mort termine ces 
maux. On voit aufli des accidens 
peu attendus, on voit la fuppura- 
tion s'établir difficilement , & la 
gangréne furvenir, lorfque des per- 
fonnes âgées , affectées de quelques 
vices particuliers, ou ufées de dé- 
 bauches, font attaquées des playes 
même Les plus lé eres, accidens qui 
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dépendent à la vérité de caufe in 
tétheg 
dpi de | H faut cependant bien diftinguer 
sent caule les caufes capables de vicier la fup- 
gue fuppu- Puration , ou de l’entretenir trop 
fation,  Jong-tems; car fouvent cela ne dé- 
pend pas d’un vice particulier, mais 
plutôt de la préfence d’un corps 
étranger qui fe trouve retenu dans 
quelques parties voifines , ou dans 
le fond de la playe. Les chairs fon- 
gueufes ou élevées en pyramides; 
qui forment , ce qu’on appelle cul 
de poule, de finus, un écoulement 
de pus ichoreux, donnent lieu de 
foupçonner un corps étranger. À 
ces fignes fe joignent fouvent des 
déptrs , des fufées ou des tumeurs 
dans les parties voifines ; il arrive 
chaleur, douleur, rougeur, l'ésout 
purulent celle , & il fe forme une 
fuppurition qui indique ce corps, 
Quand il eft découvert ,-on en fait 


é 
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Pextration différemment felon les 
circonftances , la fuppuration de- 
vient louable , & alors la playe fe 
guérit prefque d’elle-même. 


CHAPITRE VII. 


Des. Playes des Scorbutiques, 
P Our obtenir une parfaite guéri- 


#. fon des playes, rien n’eft plus 
néceffaire que la bonne difcofition 
des folides & des fluides. Ces deux 
agens doivent y concourir mutuel- 
lement ; & il faut que la Chirurgie 
foit attentive à réparer les défordres 
qui pourroient les déranger. 

On. fçait que les folides peuvent 
pécher par trop de rigidité, ou par 
un trop grand relâchement; & pour 
_ que ka fuppuration fournifle comme 
il convient , il eft néceffaire que les 
folides tiennent un jufte milieuentre 
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ces deux excès. Le fang &. les.au= 
tres humeurs peuvent aufli avoir 
trop de confiftence ou trop de flui- 
dité , ils peuvent même fe trouver 
entrop grande quantité. Ce der- 
nier défaut produit particuliére- 
ment des engorgemens, ou.eft ca- 
pable d’entretenirlong-temsles fap- 
purations. Si les humeurs ont Te 
de confiftence , elles réfifteront à 
Paétion organique des vaiffleaux, 
féjourneront dans les extrémités 
capillaires , s’écouleront difficile- 
ment , & fourniront un pus épais 
& trop glutineux. Si le fang eft 
trop diffout, la fuppuration fera {é- 
reufe , abondante, les globules du 
fang s'échaperont par les extrémi- 
tés des vaifleaux divifés, & donne- 
ront leur couleur au pus qui rare- 
ment fera louable. Les chairs qui 
végéteront, ne feront pas de bonne 
qualité , elles feront rouges, faciles 
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à déchirer & à répandre du fang; 
les cicatrices qui en réfulteront, fe- 
ront molles, & fufceptibies de dé- 
chirement par la moindre compref- 
fion. 

De ces différens défauts réfultent 
une infinité de variations dans le 
pus. Il fera trop épais ou trop flui- 
de, d’une odeur dote: ou fœtide:; 
tantôt blanc, tantèt jaune, ver- 
dâtre, âcre, irtitant, corrofif ; ce 
qui rendra les bords des playes 
durs , calleux & renverfés. À ces 
différentes caufes, on peut joindre 
les vices particuliers qui peuvent 
infe@er la mañle des humeurs, 
tels que le fcorbutique, le véné- 
rien , le fcrophuleux & autres, 
comme les deux premiers font plus 
fréquens parmi les Militaires, je 
m’attacherai à expofer les moyens 
qui-m’ont réufi pour les. com- 


- battre. 
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: np . Les bleffures les plus fimples: 

s’acquiert peuvent toujours être regardées 

fouvent par # À 

le féjour Comme très-grayes,dès qu’elles font 

Mae. compliquées d'un vice fcorbutiques 
Ce vice n’eft pas rare dans les ar- 
mées ; le genre de vie des foldats , 
leur nourriture grofiere , la mal 
propreté peut-être, l’air bien-tôt 
infecté , lorfqu’une armée ue de 
long-tems de fuite dans un même 
lieu, font des caufes capables de 
produire ce vice ou du moins d’y 
difpofer’; mais il arrive aufli fou: 
vent que les foldats afigés de blef 
füres confidérales , en féjournant 
pendant un long-tems dans les H6- 
pitaux, y contractent ce vice, ce 
qui rend quelquefois leurs bleffures 
incurables, On obferve. que le fcor- 
but fe manifefte & fe multiplie plu- 
tôt à la fin des campagnes & à len- 
trée de Phyver ; par rapport à lef- 
péce de contagion qui régne dans 
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les Hôpitaux , fi on na foin de les 
renouveller fouvent, & d'y main- 
tenir une propreté extrême. 

Ce vice formidable fe manifefte 
par un nombre d’accidens. Le fang 
paroît d’abord épais & groflier,l’ha- 
leine devient mauvaife, les gencives 
gonflées deviennent aifément fai- 
gnantes, elles s'ulcerent , les dents 
noircies & pâtées s’ébranlent,la peau 
eltcouverte de taches ou de puftules 
femblables ? à des morfures-de puces. 
Le fluide qui s écoule dès vaiffeaux 
rompus , el fat, inégal, vifqueux, 4 
difpofé à ER cotrompre parle mdfn- 
dre féjour ; les vaifleaux entiers fe 
trouvent farcis d’une matiere fi- 
breufe, noire ; les vaifleaux des 
bords. de la playe font variqueux, 
& “laifent échapper en fe dégor- 
geant une fanie noirâtre, &.de fort 
mauvaile odeur. 

On ne fera donc pas étonné, fi le 
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pus des Scorbutiques ef cadavé: 
reux, fœtide, fanguinolent ; fi lesli- 
queurs font faumurées, pos ainfi 
dire. Les chairs participent à cette 
corruption, elles font mollaffes, # fon-" 
gueufes, gorgées, elles fe déchirent 
au moindre attouchement, elles font 
blafardes , & aifément atteintes de 
PORSIEURe les bords de Ja playé 
font rongés ; il fe forme des fufées 
dans l’intérieur , les parties fe déla- 
Brent, un écoulement féreux eme 
pêche la fuppuration, & on ne peut 
obtenir la déterfion de ces ulcéres 
ni la cicatrice’, quoique Ton fe con- 
duife fuivant la plus faine pratique 
dans les panfemens. 

C’eft alors qu'il faut tout mettre 
en ufage pour combattre ce vice, 
& on ne vient fouvent à bout de le 
dompter qu'après un teïns fort long, 
en préfcrivant un régime & une fa 
çon de vivre oppofée à la premiere, 
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Les perfonnes qui pratiquent les 
mers , fçavent les conféquences de 
cette maladie : ils ne trouvent de 
meilleur fpécifique que Pair de la 
terre; & fi, étant engagés dans un 
voyage de long cours, ils ne peu- 
vent mettre à bord , leur fépulture 
fe trouve dans la mer. C’eft encore 
fouventen changeant d’air que l’on 
guérit ceux qui ont gagné le fcor- 
but par une longue habitation dans 
deslieux aquatiques, ou par un IGHe 
féjour dans les prifons. Jai vû des 
Militaires qui y 2yane été long- 
tems retenus , ont été bleffés peu 
après leur élargiffement ; Paltéra- 
tion des liqueurs par un principe 
fcorbutique $’eft manifeftée après la 
bleffure , & ils ont péri fans reffour- 
ce par la violence des accidens. Les 
alimens de bon fuc foulagent beau- 
coup, & même guériflent fouvent 
$e fcerbut qui 4 Four caufe Pindi- 


Bouillon 
. anti- fcor- 
butique. 
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gence , & l’ufage des alimens fnaüs 
vais. 
Les moyens dont je viens de par- 
ler , ne font pas fuffifans pour gué- 
rir cette maladie , fi les fimptômes 
font parvenus à un certain point; 
cependant quoique fâcheux , ils ne 
font pas toujours fans efpérance. Je 
vais prefcrire les remédes dont j'ai 
tiré de très-grands avantages ; & je 
les communique particuliérement 
en faveur des jeunes Chirurgiens. 
Le régime ef très- effentiel pour 
guérir les fcorbutiques ; & on peut 
rendre lesalimens anti-fcorbutiques 
felon les différens cas ; par exemple, 
les bouillons : Prenez de la rouelle 
de bœuf & de mouton, de cha- 
cune une livre ; trente ou quarante 
grenouilles écorchées , quand on 
peut en trouver, feuilles de creffon, 
cochlearia, Beccabunga, chélidoine, 
de chacune une grofle poignée ; 
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gruau d'avoine mis dans un nouet 
deux onces; cloportes en poudre 
demi-once , racine de raïifort fauva- 
| ge coupée par tranches, trois oncess 
de tout fera mis dans un pot de fer, 
ou de terre verniffée avec une fuf- 
fifante quantité d’eau. Le pot fera 
“bien luté avec dela pâte, & on fera 
le bouillon au bain-marie , ou fur 
les cendres chaudes. Les bouillons 
pañlés & exprimés feront pris à la 
quantité & aux heures ordinaires, 
& on en continuera lufage autant 
qu’on le jugera à propos. Siles blef 
fés fcorbutiques n’ont pas befoin de 
forte nourriture, on pourra ne met- 
tre dans lesbouillons d’autres vian- 
des, que le poulet & les grenouil- 
les. | 35.38 00: 

L’aflection fcorbutique eft ordi- 
nairement accompagnée d’altéra- 
tion; pour lors on prefcrit üne pti- 
fane légere ; ou on met en ufage la 
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Boiflon an- boiflon fuivante : Prenez crême de 


&i-fcorbnti- 
aque- 


Eleétuaire 
. ant- fcor- 
butique, 


tartre une once, feuilles de chéli- 
doine , cochlearia , chicorée fau- 
vage , de chacune une poignée ; un 


sbâton de réglifle éfiié, & une de- 


mi-once de-coriandre que vous fe- 
rez bouillir dans fix pintes d’eau juf- 
qu’à la réduction à quatre : les blef 
fés boiront de cette décoétionaprès 
qu’elle fera paflée.On en continuera 
long-tems Pufage, & on peut boire 
de tems en tems quelques cueille- 
rées.de vin du Rhin. 

Outre ces différentes boiflons; 
il faut encore prefcrire l’électuaire 
fuivant : Prenez feuilles de creflon, 
de cochlearia, de bécabunga, racine 
de raifort fauvage , de chacuneune 
once & demie. Pilez le tout, rédui- 
fez-le en pulpe , & le pañlez par le 
tamis de crin avec une fpatule de 
bois. Vous y ajouterez enfuite ex- 
trait de Geniévre, Quinquina en 

poudre 
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Poudre fine, de chacun une once ÿ 
Rhubarbe en poudre fix gros, ef= 
 fence de gérofle , une dragme. Mé- 
lez le tout exactement. Les blefés 
en prendront quatre à fix prifes paf 
jour, avec les remédes prefcrits ci 
deffus ; & après un long ufage de 
ces remédes, quand la maladie di 
minuera, on fera prendre les eaux 
Minérales ferrugineufes. 
Les (larbirianes doivent pren- 
dre de fortes dofes de cet éleQuaire, 
qui eft un vrai fpécifique pour cette 
maladie; parce que, fi elles font 
fortes , elles effaceront prompte- 
ment les impreffions de ce vice ; & 
quand la guérifon fera avancée ou 
confirmée, on prefcrira les dofes 
plus petites & plus éloignées, II 
à faut prendre un petit bouillon après 


chaque prife. Pour prévenir. la ré=. 


De on fera ufage de l’élec- 


[tuaire trois ou quatre fois paran, 


_ 


Vin anti- 
{corbuti- 
ques 
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pendant huit ou dix jours. 

À Pufage de Péleuaire dont je 
viens de parler ; il faut joindre ce- 
lui du vin Anti-fcorbutique: Prenez 
feuilles de Creflon, de Cochlearia, 
de Becabunga , de Roquettte , de 
chacune une-grofle poignée,racines 
& feuilles de Chélidoiné, racines de 
Raïfort fauvage, de chacune trois 
onces ; Bayes de Geniévre, deux 
onces ; graine de Moutarde, Clo- 
portes, de chaque une once , Co 
riandre, deux gros ; Quinquina ; 
Rhubarbe, écorce d’Oranges amé- 
res, de chacune deux onces. Les 
feuilles & les racines feront pilées , 
les bayes, les graines & autres dro- 
gues , feront réduites en poudre 
groffiere, On mettra enfuite le tout 
enfemble dans un pot verniffé ou 
cruche de grais, avec deux citrons 
piqués de clous de gérofle, & fix 
pintes de vin de Bourgogne, du 


QE à 
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Rhin, ou autre vin vieux , & bon. 
Le vaiffeau luté avec de la pâte fera 
mis fur les cendres chaudes , ou ex- 
pofé à l’ardeur du foleil , fi le tems 
le permet, pendant quatre à fix 
jours felon la chaleur. Après ce 
tems , on pañé la liqueur que l’on 
gardera pour le befoin , & dont on 


fera prendre deux cueillerées par- 


deflus chaque bouillon anti-fcorbu- 
tique, après chaque prife de l'élec- 
tuaire. | 

Par l'ufage de ces différens re 
médes, que lon peut varier à l’in= 
fini felon les cas, l’humeur eft 


… émouflée, les fimptômes diminuent, 
“les fonctions naturelles fe rétablif 


fent, le fang purifié circule aifément 
dans toutes les parties, elles re- 
prennent leur élafticité, & les par=< 


 +ies ainfi rétablies , on obtient aifé- 


ment la cicatrice. On peut en géné- 
gal les scie comme fpécifiques, , 
He) 


: { 
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& je puis afurer qu'ils m ont fou- 
vent réufli. 


DORE Lorfque les fcorbutiques pour< 


tAQuESs, 


ront prendre quelque nourriture , 

ils commenceront par quelque ali- 

ment blanc , comme œufs frais, vo- 

laille ; enfuite ils pafleront aux bouil- 
lies faites avec. le gruau d'avoine ; 
ou fa farine & le lait ; on peut mê- 

me le prendre feul pour toute nour- 

riture , & le continuer long-tems ; 

fans abandonner entiérement les re- 

médes anti-fcorbutiques. Les bouil- 

lies faites avec le gruau d'avoine & 
le lait, font préférables aux autres 

alimens 3 elles adouciffent les hu- 

meurs , & le fang purifié devient 

doux, balfamique ; & reprend fes 

premieres qualités. 

+. Je confeille de plus aux fcorbu- 
tiques, fi les circonftances le per- 
mettent , & à tous autant qu’il fera 
poflble, de têter le matin & le foix | 
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üne chévre, obfervant fur-tout le 
tems où la digeftion eft faite. Après 
qu'ils auront têté la’ chévre quinze 
jours ou trois femaines , il faut la 
tuer & la faire enterrer fans lécor- 
cher , en prendre enfuite une autre, 
& continuer cet ufage jufqu’à par- 
faite guérifon. Quand on ne veut 
pas faire les frais d’une chévre, on 
‘peut fe contenter de fon lait. 

On pourra peut-être regarder 
comme fuperftitieux ou comme 
imaginaire , de faire tuer la chévre 
qui a été têtée ; mais des raifons 
particulieres m’engagent à penfer 
de la forte. La falivé communique 
promptement & aifémentles vices 
dont elle eft empreinte , ainfi qu’on 
peut s’en convaincre par les nour- 
riflons qui communiquent à leurs 
nourrices la vérole, le fcorbut, ou 
autre maladie ; & réciproquement 
par les nourrices qui tranfmettent à 


Hi 
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leurs nourriflons les maladies dont 
elles font attaquées. Par cette même 
raïifon, un malade fcorbutique com- 
muniquera fa maladie à la chévre , 
qui peut par la fuite la tranfmettre 
à ceux qui feroient ufage de fon 
lait ou de fa viande : La HÉRLPS | 
que jai confeillée peut être falu- 
taire pour le malade , & fort utile 
pour la fociété. 


CHAPITRE VILLE 


Des playes des yérolés. 
por playes compliquées du vice 


vénérien, font pour lordinaire . 
embarraffantes, & diférens acci- 
dens propres à ces vices fe mani- 
feftent pendant leur traitement. Le 
virus vénérien fe communique à 
tous les fluides du corps, il fe porte 
aux vaiffeaux les plus reculés, à 


ceux du périofte & des os; & sil 
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y trouve quelques obftacles , il ne 
tarde pas à y produire des engorge-. 
mens, des tumeurs de différente ef- 
péce & autres maladies. La fup- 
puration des bleffés affectés de la 
vérole , commence de même que 
celle de ceux qui ne lont pas, & 
dont le corps n’eft empreint d’au- 
cun vice ; mais fouvent leurs playes 
ne fe terminent pas de même, & le 
vice qui femble ne pasexifter,ou du 
moins être affoupi, fe fait tout-à- 
coup appercevoir avec des fimptô- 
mes dangereux. 

Cette-forte de fuppuration n’eft cn 
pas uniforme ; tantôt elle continue tions des 
à être la même jufqu'à la fin des ee 
plaves, & permet d'obtenir une 
bonne & folide cicatrice ; tantôt 
elle diminue , & les playes fe deflé- 
chent fans cependant fe cicatrifer, 
parce que les vaïffeaux fourniffent 
continuellement un peu de matiere 


H iv 
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féreufe , les bords deviennent durs 
& calleux, & on obtient difficile- 
ment la cicatrice; fouvent enfin le 
virus venant à fe développer, Pim- 
prefion fe communique rapidement 
à toute la playe , les chairs devien- 
nent blafardes , la fuppuration icho- 
reufe & verdâtre, exhale une odeur 
infupportable ; les fimptômes de la : 
vérole fe manifeftent à toute Phabi- 
tude du corps des douleurs fourdes 
furviennent, les bleflés font atteints 
de la fiévre ;-ils y fuccombent 
promptement, ou s'ils y réfiftent, 
ilstombent dans un marafme dont 
ils échapent difficilement. Ea fé. 
vre qui furvient produit différens 
effets; dans les premiers tems en 
augmentant lofcillation & Pengor- 
gement des vaifleaux, elle produit 
une fuppuration plus abondante ; 
mais dans la fuite lorfque Pengor- 
gement eft confidérable, & que la 


Lis dt d 


dans les fujets vérolés fans le 
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fiévre perfifte dans fa vigueur, la 


fuppuration fouvent fe fupprime 
tout-äà-Coup, la playe fe defféche ,* 
. & la pourriture y furvient 


La fuppuration fe forme fouvént  Suppura- 


cours d’une caufe externe; la limphe 


infe@tée elle - même, croupit dans 


fes propres vaiffeaux , s’y engorge 
à la moindre occafon ;, elle com- 
prime par cet engorgement les vaif 
feaux fanguins voifins, qui récipro- 
quement fe gonflent, donnent lieu 
à une fuppuration imparfaite qui 
fe manifefte long-tems avant que le 
vrai pus foit parfaitement formé. 


Ce pusfe forme avec lenteur & 1m-. 


parfaitement , parce que les hu- 
meurs Hmphatiques êc autres, deve- 
nues vifqueufes par leffet-du vice, 


. réfiftent trop long-tems, & éludent. 


Padtion des NRA Ces fuppura- 


,#ions font d'autant plus lentes que 
EH v 


tion de catie 
CON fe internes 
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les parties font plus folides & ‘ont 


moins d’action,ainfi qu’on lobferve, 


fl 4 Han 
bord 


cile ft En 
tinguer les 


playes des 
vérolés, 


lorfque l’engorgement eft dans le 
périofte & dans les os ; elles s’y éta- 
bliffent difficilement, & par leur du- 
rée opiniâtre carient les os 3 les 
bords des playes font durs & cal- 
leux, & la fuppuration teint de noir. 
les compreffes. Mais foit qu'il y ait 
carie ou non, fouvent les chairs 
font fongueules & molafles, les 
mammelons charnus éloignés les 
uns des autres, ne peuvent s’allon- 
ger, ni former une bonne & folide 
cicatrice. | 
Lesplayes des vérolés produites 
par coup de feu ou autre inftru- 
ment , avec fracas ou fans fracas; 
peuvent en impofer dans les pre- 
miers tems ; car dans le commence: 
ment , les fuppurations font faciles 
& louables ; on fe flatte d’obtenir 
une guérifon prochaine ; mais tout* 
à-coup cette efpérance s’évanouit ; 
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 & on voit éclore un vice que lon 
ofoit à peine foupçonner. La playe 
change tout-à- coup de face, les 
chairs deviennent blafardes, & une 
cfpéce de gangrène qui s’en émpare, 
change abfolument la nature de la 
fuppuration. | 

L’efpéce de pourriture qui ac- 
compagne les playes des vérolés, 
eft d'autant plus fâchieufe, que le 
vice vénérien eft une hydre capable 
d’embarraffer le Chirurgien le plus 
éclairé ; d’ailleurs les bleflés, pour 
l'ordinaire peu finceres, ne con- 
viennent que difficilement de le 
caufe de ce dérangement. Pour le 
guérir , il faut procurer la chûte des 
chairs flétries, changer la nature 
-du pus qui eft fale, puant, faigneux, 
enfin ramener la playe à fon état 
. naturel. [1 eft rare qu’on obtiennc 
cette heureufe terminaïfon , fan: 
employer les anti-vénériensz or 


H vj 
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eft cependant quelquefois affez heu. 
reux pour y parvenir fans cette 
précaution ; mais ces cas font rares, 
& la guérifon n’eft pas fi facile. 
Différentes circonftances peuvent 
contribuer à développer les effets 
du vice vénérien ; & felon la natu- 
re de linftrument qui a blefé, s’il 
eft FRE tranchant, contondant; 
felon même la texture des parties 
bleflées , ces effets fe manieftsront 
avec plus ou moins de-wiolence. 
Les effets du vice vénérien ne fe 
- manifeftent pas feulement dans les 
playes ; fouvent les fiévres opinià- 
tres en font les produits; & nous 
avons une infinité d’obfervations 
-de-perfonnes de tout âge, dont la 
plûpart avoient vêcu en parfaite 
fanté, fansaucune attaque de goutte, 
rhumatifmes , & autres: maladies, 
qui ont été attaquées de ces fortes 
de fiévres , lefquelles n’ont cédé 


La 
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qu'aux remédes anti-vénériens. 
Cependant des perfonnes de Pur 
& de l’autre fexe y ont été furpri- 
fes, les unes après des bleflures , les 
autres après des chûtes violentes 3 
& il a été d'autant plus difficile de 
combattre leur maladie, que la cer- 
titude de la vie réglée qu’elles me- 


noient depuis un affez long-tems, 


ne permettoit pas de foupçonner un 
vice qui commençoit à fe dévelop-. 
per , & que cet état équivoque 
éludoit le parti convenable pour 
combattre. leurs fouffrances ou. les 
terminer. Une délicateffe mal fon- 
dée de la part des bleffés , a fouvent 
caufé un grand retardement dans 
leur guérifon; & la crainte feule de 
l mort , a été capable de produire 
un-aveu fincere. Un Chirurgien eft 


-embarrafté-dans ces cas, retenu par 
Je refpe& humain ; il ne lui.eft fou- 


vent pas permis de prendre le parti 
convenable, ; 
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Une feule obfervation fuffira pou# 
“engager les jeunes Chirurgiens à 
être fur leurs gardes , lorfqw’ils fe- 
ront chargés du traitement de cer- 
taines playes ; fur-tout de celles qui 
promettant un heureux fuccès dès 
leur commencement , deviennent 
enfuite difficiles à traiter, bifar- 
res, ennuyeufes, & accompagnées 
d’accidens fâcheux qui fe fuccé: 
dent , & ne fe démontrent qu'avec 
plus ou moins d’opiniâätreté. De 
cette efpéce eft Pobfervation fui- 
vante , de laquelle j'ai tiré beau- 
coup de fruit, à l'avantage d’un 

grand nombre de bleffés. 

_Obferva En 1736, étant en garnifon à 
don HE Sedan fur Meufe, un particulier 
Fins Jess des environs, Boulanger de profef- 
dent, fion , ayant plufieurs chevaux éga- 
rés, marcha toute la nuit pour en. 
faire la recherche. Vers la pointe du 


jour , traverfant un bois taillis, ré= 


» si 
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teémment coupé au niveau de terre, 
le cheval fur lequel il étoit monté, 
ayant bronché fur une des fouches, 
s’abbatit , & le renverfa. Par cette 
chûte, fa tête fut portée fur un de 
ces bois coupé en fifflet avec tant 
de violence , qu’il lui enleva les té- 
. gumens d’une partie du coronal, dx 
_pariétal droit, & de toute la par- 
tie fupérieure du mufcle crotaphite. 
Le blefté refta fur la place pendant 
quelques heures fans connoiffance ; 
mais heureufement des pañlans le 
trouverent & lui donnerent du fe- 
cours. Il fut porté chez lui , & pan- 
fé pendant plus de trois mois par 
un bon Chirurgien du lieu, fans que 
par aucun moyen il eüt pü guérir 
cette playe. 

: Le bleffé ennuyé du retardement 
de fa guérifon , fut confeillé de fe 
tendre à Sedan pour fe mettre en- 
“tre mes mains, Il me pria de le voir, 
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& de le prendre à ma charge jufquw’3 
parfaite guérifon ; ÿy confentis. 
Après le premier panfement, je luÿ 
promis de le guérir promptement , 
croyanc à la premiere infpettion 
que fon Chirurgien avoit manqué 
de méthode dans les panfemens ; 
mais Je me trompai en le flattant 
ainfi, & j'eus lieu: de me repentir 
d'avoir trop promis, puifque je fus 
plus de trois mois à guérir cette 
playe, qui devint, pour ainfi dire, 
féroce, orageufe, & prefque infur« 
montable.. 

- Je me retournai de toutes les fa: 
gôns, & qu’elle que bonne méthode 
que j'aye pû employer, la playe fe 
rendoit de plusen:plus rebelle. Un 
jour il parut un champignon gros 
comme le poing',. je le retranchai 
jufqu’à fa bafe , le lendemain il re- 
parut plus confidérable, & chaque 
jour il. falloit recommencer la même: 


: 
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opération, pour retrancher cette 
mafle fongucufe , qui tantôt paroif- 
foit de la nature des polypes , tan- 
tôt reffembloit à des chairs fangui- 
nolentes. Les bords de la playe 
étoient garnis de gros vaifleaux 
noirs & variqueux , femblables à 
ceux qui entourent les cancers. La 
bafe de cette playe étoit fur le muf- 
cle crotaphite. 

Dans cette cure auffi bifarre qu’ex- 
traordinaire , je crus devoir me dé- 
fier de moi - même ; je regardois 
mes lumieres comme infuffifantes 
pour réuflir, & j'empruntois toutes 
fortes de fecours pour obtenir au 
moins une cure palliative. Pen- 
dant cet intervalle, quinze ou 
feize Régimens pañlerent par Se- 
dan ; je priai mes Confreres de vois 
ce bleffé & de m’en dire leurs fen- 
» timens. J’ai recueilli leurs confeils , 
- ils me propoférent chacun des 
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moyens pour réuffir ; tous ont été 
mis inutilement en pratique,& n’ont 
procuré aucun foulagement. Enfin, 
s’il eût été pofible , j’aurois conduit 
ce bleffé à Paris pour chercher des 
confeils plus falutaires , & des inf- 
tructions pour fa guérifon. 

Tous les Chirurgiens qui ont vü, 
ott renouvellé les recherches que 
j'avois déja faites plufieurs fois fur 
fa conduite. Cet homme a afluré 
n'être jamais forti de fon village, 
& n'avoir jamais habité avec d’au- 
tres femmes que la fienne , avec la- 
quelle il avoit été élevé dès len- 
fance. On étendit plus loin les re- 
cherches ; on s’informa quelle avoit 
été la vie des peres & meres, même 
celle des ayeux , & on aflura qu’ils 
navoient jamais forti du lieu , que 
les meres n’avoient jamais allaités 
de nourriflons fufpects. Toutes ces 
dépofitions paroifloient exclure un 
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principe vérolique comme la fource 
de tous les accidens; & je crus 
alors devoir foupçonner un vice 
fcorbutique. Quoique Pexamen 
des gencives ni autres fimptô- 
mes n’en donnaffent aucun témoi- 
 gnage, ce bleflé fut mis à Pufage 
des anti feorbutiques qui furent 
 continués pendant long-tems. Tout 
fut infru@ueux ; enfin laffé du peu 
» de fuccès de tant de remedes , 
* voyant que le relâchement répété 
. des chairs fongueufes ne fervoit à 
rien, & Pétat d'épuifement où étoit 
» ce bleé, qui étoit menacé d’une 


:4 


- mort prochaine par desmouvemens 
convulfifs, je me déterminai enfin 
* À prendfe un autre parti, 

Je pris la réfolution de tenter 
| | Fufage du mercure, en commen- 
)çant par petites dofes ; fans autres 
“préparations. La premiere friction 
» fur faite avec deux gros d’onguent, 
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à parties égales de mercure & de 
graifle ; je commençai par les pieds 
& par les jambes, & de trois jours 
en trois jours, je continuai à la 
-même dofe, en montant fucceflive- 
ment de partie en partie, des cuifles 
aux aînes, aux feffes, à l'épine, &c. 
Mais ma furprife fut agréable, puif- 
que par l’'ufage du Mercure , la 
playe devint affaiflée & flétrie , les 
mammelons charnus ontreparu , & 
cette playe fi rebelle, s’eft cicatri- 
fée peu de tems après. Malgré ce 
fuccès, je fs encore continuer des 
frictions éloignées, & j'ai été dans 
l'obligation de tenir cette conduite 
par rapport à l’accablement , & à la 
foibleffe dans lefquels fe Buvoic 
ce bleffé. Peu après il s’en retourna 
chez lui parfaitement guéri, & je 
Vai vû quelques années après jouif- 
fant d’une parfaite fanté. 
On ne peut qu'être furpris après 
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une telle obfervation, & defirer de 
connoître la caufe de ces fimptô- 
mes. Tout fembloit exclure le vice 
vénérien , & par cette raifon le 
traitement dela maladie devenoit 
d'autant plus embarraffant. Cepen- 
| dant le fuccès des fridtions mercu- 
rielles a été trop manifefte , pour 

que la caufe n’ait pas été véné- 
 rienne; ce vice pouvant quelque- 
» fois être communiqué depuis long- 
 tems fans qu’on lapperçoive , ou 
qu’il fe manifefte, 

Il faut convenir que les recher- 
ches que Pon fait fouvent peuvent 
en impofer ; on ne trouve que des 
» aveux peu finceres, fur-tout de la 
À part des femmes, dont on bleffle 
» fouvent la délicatefle affedtée. Ces 
+ confeffions faufles m'ont engagé à 
| pañler plus loin ; & en traitant les 
» bleffures des Militaires, je me fuis 
“attaché d'abord à établir Les fuppu- 
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_tations ; lorfque la guérifon devez 
noit rebelle , jai adminiftré de pe 
tites friions éloignées, ou même 
j'ai panfé les playes avec l’onguent 
mercuriel, J’ofe avancer que j'ai 
tiré un grandavantage de cette mé- 
thode pour la guérifon des bleffés, 
Ce remede eft puiflant quand on 
fçaït employer fagement, & je fuis 
témoin de beaucoup de guérifons 
opérées par fon fecours. Ila auflifes 
inconvéniens , lorfqu’on en fait un 
mauvais ufage. 

Il n’y a cependant aucun incon- 
vénient à l’employeravec prudence 
& de loin en loin. Les globules de 
Mercure divifés à l'infini, paflent & 
repaflent dans le fang , il eft vrai 
que cela exige un long féjour 3 mais 
le fang ainfi divifé , on a la fatisfac- 
tion de vaincre l’obftacle, & de dé- 
truire un vice qui, femblable à un 
autre Prothée , fe manifeite fous 
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différentes formes. Nous ne fçau- 
rions faire trop d’ufage des inftruc- 
tions des Anciens fur l’ufage du 
Mercure ; & peut-être guériroit-on 
beaucoup de bleffés, fi on en faifoit 
ufage fans procurer la falivation. 

On doit au hazard la découverte L'ufage “ 
UMVES : Mercure ei | 
de l'efficacité du Mercure, ainfique dû au ha= 
de beaucoup de médicamens. On 2%" 
voit dans les Mémoires des Méde- 
cins Arabes que le Mercure conve- 

Le APE, , 
noit pour la guérifon des ulcéres les 

. A . ALT 
plus opiniâtres & les plus invété- 
/ . . \ 

rées, ce qui donna lieu à Jean Car- 
py > Profefleur en Chirurgie à Bo- 
logrie en Italie, de s’en fervir dans 
la cure de quelques ulcéres véroli- 
ques. La falivation ou ptyalifme 
fuivit par accident, & guérit Pul- 
à cére & la maladie qui Pavoit caufé. 
Il adopta cette méthode pour gué- 
rir la vérole ; y réuflit, & par ce 
moyen ilfit une très-ample for- 

tune, | 
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Yérole coin- 
pliquée d’é- 
pileplie gué- 
rie par le 
Mercure, 


Ce reméde par fon efficacité, ne 
fe borne pas à l'évacuation du le- 
vain vérolique , puifquun vérolé ; 
épileptique depuis plus de quaran- 
te ans, fut guéri par la falivation de 
lun & de l’autre mal. Carpy a gué- 
ri des goutteux attaqués de la vé- 
role , ainfi que des afthmes humides 
invétérés, & d’autres maladiess 

Le Mercure procute la falivation, 
foit pris intérieurement , ou appli- 
qué extérieurement en onguent ; 
emplâtres en parfums ou en cein- 
tures. On employe ce dernier 
moyen en Allemagne & ailleurs 
pour la guérifon de la galle, La chy- 
mie propofe différentes prépara- 
tions de Mercure pour prendre in- 
térieurement , comme Mercure 
doux, précipités rouge, blanc, 
verd , corallin; turbith minéral, pa- 
nacée, &c. lesuns&r les autres pris à 
petite dofe , donnent la falivation ; 

mais 
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mais leur ufage eft pernicieux, par- 
ce qu’ils font corrofifs & funeftes à 
Veftomach , particuliérement le pré- 
cipité verd. 

Depuis Jean Carpy jufqu’à notre 
fiécle , on employoit le Mercure en 
aflez grandes dofes, les falivations 
étoient extrêmes, les fontes confi- 
: dérables , les vérolés tomboiïent 

dans la confomption & la phtyfie, 
ils ne pouvoient fe réparer , & pé- 
_rifloient ; ou bien les cures étoient 
palliatives & les mettoient dans la 
néceflité de courir de nouveau les 
dangers de la falivation. Aujour- 
d’hui on eff plus circonfpeét fur l’u- 
fage de ce reméde , on l’emploie à 
petite dofe & éloignée ; on conti- 
nue long-tems les frictions, on pro- 
cure une falivation douce , peu in- 
* commode , & les malades ne font 
» point expofés aux accidens du re- 
. méde. On voit même des cures 


d: 
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certaines fans falivation. 

Malgré la fageñle & l'efficacité 
de cette méthode ; on n'obtient 
quelquefois qu’une cure palliativez 
mais c’eft peut-être pour avoir pé- 
£hé dans les préparations qui doi- 
vent précéder Padminiftration du 
reméde. Les bains tiennent le pre- 
mier lieu dans les prépartions ; & 
pris en nombre, ils frayent le che 
min au Mercure. Pour obtenir une 
cure efficace , je me fuis trouvé 
dans l'obligation de faire baigner 
quarante fois un vérolé , fans cette 
précaution je n’aurois pas réufli. 

On ne doit pas être furpris, s’ 
arriye fouvent, que les cures foient 
fimplement palliatives dans les H&- 
pitaux où lon traite beaucoup de 
vérolés, ce défaut du traitement 
dépend fouvent du peu de contis 
pence de ceux que l’on traite, de ce 
qu'onfe fert peu ou point de bainss 
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eu de ce que les frictions font 
données à trop fortes dofes. [1 y à 
des endroits où au lieu de bains , 
on fe contente d’expofer le malade 
À la vapeur de Peau échauffée avec 
des cailloux rougis; maisles bains 
font préférables, ce font des moyens 
falutaires capables de prévenir les 
orages qui pourroient arriver pen- 
dant le traitement. 

Ce feroit une très-mauvaife pra- 
tique , que d'employer les prépara- : 
tions de mercure au lieu des fric- 
ions. L’eftomach fouffre par les 
irritations qu’elles caufent , les fali- 
vations font extrêmes, les glandes 
&cles canaux falivaires font corrodés 
au point qu'on ne peut parvenir à 
les cicatrifer; des brides qui furvien- 


‘neht, empêchent les mouvemens 
des mâchoires , la voix eft chan- 
 gée, & les dents font ébranlées , 
 moircies, & tombent. Pour réparer 


li 
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ces accidens, il faut refaire le mas 
ladeavec des alimens farineux & in: 
craffans, le lait convient beaucoup, 
On arrête l’ulcération des canaux 

excréteurs en pañlant fréquemment 

la pierre infernale , ou le collyre de 

Lancfranc , & on prefcrit des gar- 

garifmes déterfifs. Pour ce qui eft 
des brides, on les détruit avec le 
biftouri; je préfére cependant pour 
cela l'éponge préparée que j'intro- 
duis entre les mâchoires , & je la 
groffis jufqu’à ce que lesbrides foient 
aflez allongées pour ne pas gêner 
les mouvemens de la bouche, 

Les fumigations avec le cinnabre 
& autres, ne font peut-être pas fi 
dangereufes ; mais pour le moins: 
£lles font auffi incertaines. Ainfi de 
toutes les méthodes la plus avan. 
rageufe, eft celle qui emploie les 
friétions éloignées, j'en ai fait voir 
les ayantages ; par leur moyen #& 
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‘Par les friétions locales, j'ai guéri 
des exoftofes qui avoientréfifté aux 
falivations abondantes, Cette mé- 
thode eft longue à la vérité, mais 
elle eft fans inconvénient & füre, 
pourvû que lon fafle précéder 
beaucoup de bains. Il faut poufer 
quelquefois les fri@tions jufqu'à 
“vingt ou trente & même plus; ellés 
ne produifent pas un effet aufli fen- 
fible & auf prompt aux perfonñes 
‘grafles, mais il faut aller douce- 
‘ment , afin que le reméde ait le tems 
de parcourir & de pénétrer les vaif- 
feaux les plus petits. ; 
En 1740 je fus confulté par un obférvz- 
homme de confidération , fur un V9 fer un 


chancre vé- 
, # ‘ . IAE à Er 
chancre ulcéré ou noli me tangere, nérienà la 
AE Le à è MRRRET lévre infé- 
‘qu'il portoit à la lévre inférieure rieure. 
depuis long-tems. L’afpeét en étoit 

_hideux, & la groffeur confidérable; 

cette mafle étoit puante & cadavé- 

-reufe, fon cercle étoit formé par des 


li 
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vaifleaux noirs & variqueux, il e# 
fortoit un pus fanieux & fœtide. 
Différens Chirurgiens de répu- 
tation lavoient vû, rien ne pouvoit 
empêcher le progrès de la maladie, 
les remédes les plus doux ne fai- 


foient que l’irriter, & le mal deve- 
noit plus féroce. L’extirpation pa- 


roifloit être l'unique reflource; 
mais fon fuccès n’eft certain qu’au- 
tant quele vice eft local ; & la ma- 


ladie recommence avec plus de for- 


ce, lorfqu’elle a pour caufe un vice 
particulier qui n’a pas été détruit 
avant l'opération par les remédes 
indiqués. Je fis ces repréfentations 
au malade avant que de rien déci- 
der, & le priai de me faire un ave 


fincere de fa vie paflée, ce qui étoit 


d’une très-grande conféquence pour 
le traitement. | 

Ce malade me dit qu'il n’avoit 
aucun reproche à fe faire ; cepen- 


nn” 
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dant après plufeurs queftions, il 
m’avoua qu'étant dans une de fes 
terres , ilavoit eu quelque iritrigue’ 
‘vec une jeune payfane qui étoit 
faine, difoit-il, qui n’étoit jamais: 
#orti de fon pays; &' que par un 
excès de tendrefle, fa pañion alla 
au point de lui baifer les parties na- 
turelles. Peu après que fes lévres 
eurent fait un pareil attouchement, 
_àl fentit un petit point douloureux 
à lalévre inférieure, auquel fuccé- 
da enfuite un petit bouton, d’abord 
noir & de la forme d’une lentilles 
qui fit enfuite des progrès accom- 
pagnés de douleurs vives. 

Je ne defrai point en fçavoir de- 
vantage, je tirai de-là mes confé- 
_quences, & j'ai conclu que ce chan- 
cre n’étoit entretenu que par un 
principe vérolique. Après avoir 
préparé le malade par la faignée, la 
purgation & beaucoup de bains, 

“HE MANEL AE 
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J'ai attaqué le mal par les remédes 
anti-vénériens ; enfuite la mafle a 
été amputée, & le malade peu après 
guérit radicalement. J’ai vû périr 
plufieurs bleffés pour n'avoir pas 
voulu tenir une femblable con- 
duite. 

Ce fait doit paroître d’autant 
plus fingulier, que rién ne s’eft ma- 
nifefté aux parties génitales de Pun 
& de l’autre , quoiqu'ils euffent vê- 
eu long-tems enfemble. Il n’en a 
pas été de même des lévres, après 
un fimple attouchement. Ces or- 
‘ganes continuellement arrolés de 
la falive qui coule dans la bouche 
par un nombre infini de canaux ex- 
térieurs, contractent aifément un 
vice, fi la falive dont ils font imbus, 
eft empreinte de quelques particu- 
‘les malignes ; ainfi on peut tranf 
mettre le vice vérolique par de 
fimples baifers , & les rifques feront 


\ 
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encore plus grands, fi les baïfers 


font lafcifs. Si ces attouchemens 
font capables de produire des chari- 
cres & des boutons, la même chofe 
peut arriver lorfqu’on boit dans un 
vafe dont quelqu’un de fufpe& s’eft 
fervi; j'ai vü des pays où l’on eft en 
ufage de boïre dans le même vafe, 
& prefque tous les habitans font 
fcorbutiques. Ces voies font d’au- 


- Tant plus propres à communiquer 


un vice, qu’ordinairement beau- 


coup de perfonnes portent la lan- 


gue fur les lévres , laquelle humec- 
tée, tranfmet aïifément le vice par- 
ticulier dont le corps eft affecté, 
C’eft fouvent à cette fource fim- 
ple & pure en apparence , qu'il faut 
remonter. pour découvrir la caufe de 
beaucoup de maladies qui embar- 


- raffent Phomme de Part, le plus in 


telligent; c’eft de-là que dépendent 
fouvent les douleurs noéturnes , les: 
3 
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ulcéres de la bouche, les gencives 
gorgées, & autres accidens. Voici 
- un fait qui le prouve. : 
Obferva- Un homme indifcret & fans ré- 
don fur ferve, portoit à la verge un chan- 
fond de la <re malin ; il rencontra la domefti- 


bouche cau- 

dé pe Un que de la maïfon qui balayoit les 
efcaliers, il la furprit par derriere, 
& lui faififfant le col avec force, la 
baifa, & lui porta la langue jufqu’au 
fond de la bouche. 

Cette fille cracha d’abord beau- 
coup ; mais malgré cette précau- 
tion , il lui furvint un chancre vé- 
rolique au fond de la bouche, qui 
fit des progrès infurmontables. Elle 
fut traitée, & ceux qui en prenoient 
foin , lui adminiftrerent des fric- 
tions trop fortes , qui exciterent 
une falivation qu’elle n’a pà fup- 
porter. Elle mourut. 

Obferva-  L’obfervation fuivante prouve 


tion fur un se ) hd 
chancre au COMMENT le virus vénérien peut fe 
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communiquer par le toucher. Des nez caufé 
Cavaliers fortant de table, après touche- 
un repas de récréation, & un peu 
trop pleins de nourriture , rencon- 
trerent dans leur chemin de faufles 
veftales. Le vin anima ces Cava- 
liers , ils prirent des libertés avec 
ces filles attaquées de virus ; tout fe 
borna à des jeux de main, après lef- 
quels les filles s’éclipferent.L’un des 
Cavaliers fans réfléchir à ce qui ve- 
noit de fe pañfer, prit uneprife defta- 
bac avec fes doigts qui avoient été 
introduits dans les parties naturelles 
d’une de ces créatures. Peu de terns 
_ après il lui furvint au nez un bou- 

ton, qui par la fuite eft devenu 
chancreux , & lui a rongé.en partie 
les aîles du nez. Ce Cavalier en me 
confultant, m’aflura n'avoir aucun 
reproche à fe faire; cependant après 
un long examen, il fe rappella Pa- 
yanture. Je conclus de-là que cette 

Ev 
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fille étoit infectée de la vérole, & 
que la matiere iflue de quelque 
chancre qu’elle portoit, ou Phumi- 
dité de cette partie étoit la eaufe 
de la tumeur du nez. Le malade 
fut traité parles fritions & a guéri: 

Il ne faut pas toujours attribuer 
à un vice particulier la guérifon 
lente , & que l’on obtient difficile- 
ment des Militaires bleflés : il faut 
être clair-voyant pour établir un 
prognoftique certain, & démêler 
les caufes de ce retardement. Beau- 
coup de gens penfent que, fi après 
Tes fiéges & les batailles, les blef= 
fés guériflent difficilement , cela 
dépend de leur vie déréglée & 
d’un vice particulier. Ce préjugé 
eft fouvent faux. Un Pere Jéfuite 
s'étant rendu à PAbbaye de Saint 
Martin de Tournay , qui fervoit 
d'Hôpital, lors du fiéze de la cita- 
delle de cette place en 1745; me 


”- 
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difoit un jour que le dépériffement 
des bleflés dépendoit de leur vie dé- 
bauchée, & de ce que les liqueurs. 

_ étant viciées, les fecours de la Chi- 
rurgie leur devenoient inutiles. Il 
s’en faut de beaucoup que ç’en foit 
RPunique caufe,car fi une playe eff 
compliquée de quelque virus, om 

peut le combattre par les remédes 
qui lui font propres; mais il faut re- 
monter plus loin, & convenir que 
les bleflés fuccombent fouvent, par: 
ce qu'ils font abbatus par des fati- 
gues exceflives, par le défaut des 
bonnes nourritures , par le mauvais 
air des Hôpitaux , par l'excès de 
chaud & de froid auxquels ils font 
expofés, enfin par d’autres caufes 
qu’il feroit trop long de détailler. 
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CHAPITRE IX. 


Peine des Purgatifs pour les: 


effes.- 


R° tems de placer les purga- 
tifs. Ron le traitement des 
playes, mérite toute l'attention du 
Chirurgien. De leur ufage fuivent 
fouvent des conféquences fâcheu= 
fes ; 1l faut cependant obferver ce 
ui a été dit, car fi dans les pre- 
miers inftans l’eftomach étoit plein, 
il ne faudroit pas héfiter de léva- 
cuer par un vomitif, dans la crainte 
que la digeftion ne fe puïffe pas fai- 
re , & que les alimens-ne fe dépra- 
vent dans les premieres voies. 

Les purgatifs les plus doux don- 
nés à contre-tems, peuvent avoir 
des fuites ficheufes. Le moindre 
cours de ventre met fouvent un 
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Chirurgien en allarmes, para crain-- 
te où il eff de voir déranger les fup- 
purations ; & les purgatifs font ca- 
pables de-produire cet effet’ par les: 
_{ecouffes & les irritations qu’ils peu- je 
vent procurer, ce qui peut jetter 
les bleffés dans Paccablement, & 
fupprimer abfolument la füppura-- 
tion. 

On fe fait fouvent une régle trop Les pren 
générale de recourir aux purgatifs et dd 
ou aux émétiques, lorfqu’un bleffé Li a 
eft attaqué de fiévre; ce principe ne les fièvres. 
convient pas dans tous les cas; par 
exemple , quels inconvéniens pour- 
roient arriver , fi on en faifoit ufa- 
ge inconfidérément dans une fiévre 
inflammatoire , ou dans une fiévre 
fimptomatique ? Alors les purgatifs 
ne feroient que l’augmenter au lieu 
de la diminuer. 

Il n’en eft pas de même dans les 
fiévres putrides qui peuvent com- 
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pliquer une playe ; enfin dans tou 
tes celles qui ont des indica- 
tions particulieres pour l’évacua- 
tion. Pour lors on peut combattre 
ces fiévres fans interrompre la fup- 
puration & épuifer les bleffés, en 
mettant en ufage les lavemens , les 
boiflons aigrelettes avec les Ta- 
marins & leNître, recommandées, | 
dans le troifiéme chapitre. Ces boif- 
fons tempérantes tiennent le ventre 
aflez libre & peuvent fuffire, 
Cette conduite peut encore avoir 
lieu avec fuccès dans les fiévrèsin- 
termittentes ; mais fi elles cedent 
difficilement , il faut avoir recours 
au Quinquina , reméde frécifique 
dans ces maladies, & le prefcrire en 
opiate, en infufion, en fubftance, 
felon qu’on le jugera convenable, 
On le donne fous la forme d’opiate, 
en mêlant fa poudre avec le firop. 
de capillaire ou le miel, dont on 
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fait prendre cinq à fix prifes par 
jour, du poids d’environ un gros, 
Ce reméde peut aufliconvenir pour 
exciter la fuppuration, & donner 
du reflort aux vaifleaux ; il feroit 
nuifible dans d’autres cas. 

La fiévre eft capable de fuppri- 
mer la fuppuration, de deflécher 
une playe, de caufer des délitef 
cences , la pourriture, le délire , en- 
fin la mort des bleflés ; les caufes 
capables d’entretenir la flévre & de 
ha produire, font bien différentes, 
il eft très- difficile de les diftin- 
guer, & en conféquence de les com- 
battre ; en forte qu’employer indif 
tindtement les purgatifs dans ces 
cas, c'éft augmenter & accélérer les 
accidens, au lieu de les diminuer. 
L’ufage des purgatifs a fouvent Purgatifs 
paru nécefäire dans les fuppüra-qifibles 


tions trop abondantes; & j'ai vû Frs 


propofer dans différentes confulta- tions, 
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ons , le fréquent ufage de ces re 
médes, pour diminuer, difoit-on , la 
mafle des humeurs, pour débarrafler 
la nature de leur excès, & rendre les’ 
fuppurations bonnes &louables. Je 
me fuis toujours oppofé avec force 
à ces avis, fondé fur les inconvé- 
âiens d’une fi fÂcheufe pratique. Je 
fai pù prévaloir , & fouvent les 
bleffés ont été la victime du préju- 
gé. La raifon en eft fenfible ; ‘de 
ces évacuations fuivent l'afaifle- 
ent des vaifleaux , la lenteur de 
la circulation, la fuppreffion du pus, 
& fouvent le malade meurt, fans 
que la playe ait le tems de prendre 
un carattere apparent de mortifica- 

tion. 7 
J'ai fouvent entendu dire à M: 
Petit, célébre Chirurgien de Paris, 
& dont la mémoire fera toujours 
recommandable , que rien ne s’op- 
pofe tant à la fuppuration que le 
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æours de ventre ; appuyé fur ce 
principe , il défendoiït abfolument 
de donner des purgatifs aux bleffés, 
ne les permettoit qu’au vingt-deu- 
xiéme jour; & encore vouloit-il 
qu’ils fuffent fpécialement indiqués. 
J'ai cependant remarqué qu'il y 
avoit des cas particuliers dans lef- 
quels il falloit évacuer le malade 
auffi-tôt après la bleflure ; comme, 
par exemple, fi le malade fortoit 
de prendre un repas, peu de tems: 
auparavant ; ce qui feroit nuifible 
quand la fuppuration fe fait & 
qu'elle s'établit , à moins qu’il n’y 
eut des indices que les premieres. 
voies font trop chargées. Ce point 
du traitement demande beaucoup 
de circonfpe@ion. . 
Les purgatifs feroient téméraire- Dans les 

fiévres len' 


ment employés pour combattre les &° Les pure- 


| fé Ÿ CAT SR * gatifs ne: 
fiévres ot ou périoniques , 1e et es 
fonvent fuccédent aux grands épui- nent: pase- 
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femens, & aux longues fuppuras 
tions. H faut alots avoir plutôt 
recours aux reftaurans, & aux re- 
medes capables de donner du ton 
aux parties. Aïnfr, outre les ali= 
mens qui feront prefcrits peu à peu, 
on pourra donner l’epiate fuivante: 
_ Prenez extrait de Geniévre ; de 
Cynorrhodon, & de Menthe, de 
chacun demi - once ; yeux d’écre- 
vifles, Sel de Nître, de chacun 
deux dragmes ; écorce d’orange 
amére , Quinquina en- poudre, de 
chacun fix gros ; effence de gérofle, 
demi-gros ; faites du tout une opia- 
te avec le firop d’œillets, ou autres. 
On en fait prendre cinq à fix prifes 
par jour, du poids d’un gros. Ce 
teméde diflipe heureufement ces 
{fortes de fiévres, en rétabliffant les. 
- bleflés, & il m'a fouvent réuffi dans 
des cas où Pon avoit opiné en fà- 
veur des purgatifs, 
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* : Le motif qui m'a fait adopter 
vette pratique, & protefter contre . 
lufage inconfidéré des purgatifs 
pour les bleffés, n’eft fondé que fur 
leurs effets pernicieux ; je les ai mis 
& vû mettre en ufage fort infruc- 
tueufement, & avec quelques acci- 
dens. Il y a des circonftances qui 
exigent leur adminiftration modé- 
” rée dans tous les tems de la fuppura- 
tion, comme dans les cours de ven- 
tre fâcheux qui en peu de tems 
épuifent les bleffés. L’obfervation 
fuivante peut fervir de régle pour 
des cas femblables. 

Après la bataille d'Ettinguen fur Met e 
le Meïh en 1743 , j'ai traité un Ra dur 
Officier de confidération bleffé d’un jeux. con 
coup de feu. La balle avoit fon en- 
trée à la région ombilicale, fon 
trajet le long des mufcles obliques, 

& elle fracafloit par {a fortie les 
_æs desiles, & los facrum. Mon pre- 
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mier foin fut de faire des dilatas 
tions convenables , en coupant au-. 
tant du corps des mufcles que des 
tégumens ; enfuite je difféquai avec 
attention tous les fragmens d’os &. 
les tirai autant qu'il me fut pof- 
fible. 

Les panfemens furent fort fim- 
ples felon ma coutume ; & ainfi 
continués jufqu’à la fin de la cure. 
La fiévre de la fuppuration fe ma- 
nifefta à ordinaire , tout alla bien 
juiqu’au dixiéme jour de la blef- 
fure : alors furvint un cours de 
ventre qui dura jufqu’à la nuit du 
quatorziéme au quinziéme jour 3 
il fut terminé par les calmans, les 
lavemens, la boiflon d’une décoc- 
tion de tamarins, & la cure conti- 
nua à être heureufe jufqu'au mo- 
ment où il fembloit toucher à fa 
guérifon. Ce bleffé qui avoit repris 
de lembonpoint, & qui étoit prefs 
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que rétabli, fut tout-à-coup fur 
pris d’un cours de ventre chileux 5’ 
de gras qu’il étoit, il devinten qua- 
rante-huit heures maigre & éma- 
cié, au point qu'il étoit prefque 
dans PAtrophie. Ma furprife fut exr 
trême de voir une confomption fi 
psompte, & j'étois embarraflé fur 
Je parti que je devois prendre pour 
le foulager. Les déjections qui é- 
zoient très - confidérables, fe fai- 
foient de demi quart d’heure en 
demi quart d'heure ; & ne permet- 
toient pas d’efpérer une heureufe 
fin. 

_ Le malade ne voulant d’autres 
fecours que les miens, & ayant re- 
fufé une confultation que je lui 
avois propofée, je me déterminaï à 
Aui faire prendre d’abord dix grains 
d'ipecacuanha , & le foir autant de 
Rhubarbe torréfiée enpoudre avec 
un gros de Diafcordium, & demi 
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grain de Laudanum, le tout ré- 


duit en bol. Deux ou trois heures 


après je lui fis prendre un lavement 


fait avec le lait, deux jaunes d'œufs, 
quatre onces de fucre, & un gros 
de Philonium Romanum. J'ai fait 
répéter ces lavemens de tems en. 
tems, & recommandé de les gar- 
der le plus long-tems qu'il feroit 
poflible 
&Parleur moyen j'ai calmé les gran- 
des irritations , les déje@tions font 
devenues moins fréquentes & moins 
confidérables. Je lui faifois en mê- 
me-tems mettre en ufage la ptifane 
fuivante : Prenez bouillon blanc, 
tormentille, quinte feuille, de 
chacune poignée, racine de gui- 
mauve, deux gros, râclure d’yvoire 
& de corne de cerf, de chacune de- 
mi-once ; orge mondée , une once, 
& un citron coupé par tranches. 
Mettez 
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le tout bouillir dans fix livres d’eau 
jufqu’à la confommation d’un quarts 
& après lavoir pañlée, ajoutez-y 
{el de niître, demi-once. On peut 
ajouter dans chaque verre de cette 
boiffon , huit à dix gouttes d’efprit 
de nître ou de vitriol. Le bleffé à 
fait fréquemment ufage de cette 
boifon. 

Le lendemain deuxiéme , je 
lui fis prendre une once & de- 
mie de mâne, & autant d’huile d’2- 
mandes douces tirée exprès, le foir 
le même layement, & le même bol, 
& le lendemain je réitérai le même 
minoratif, 

Le dégoûr que ce bleffé eut pouf 
la ptifane, m'obligea de changer 
de boiïffon : Je lui en fis faire une 
avec un poulet écorché, & farci 
avec une demi-once des quatre fe» 
mences froides, deux onces de râ- 
clure de corne de cerf & d’yvoire, 


k 
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& une tête de pavot concaflée, Le 
tout mis dans fix livres d’eau, juf- 
qu’à ce que le poulet füt parfaite- 
ment cuit, puis paflé; j’y ai faitajous 
ter le jus de deux citrons, ou un 
citron coupé par tranches. Le refte 
fut continué à l’ordinaire. 

Les douleurs & les déjeétions 
étant diminuées par lufage de ces 
remédes , le malade prit Pélec- 
tuaire fuivant : Prenez écorce de 
Grenade & Quinquina, de chaque 
demi-once,yeux d’Ecrevifle & T'or- 
mentille, de chacun deux gros; le 
tout en poudre très-fine : conferye 
de Rofes, de Cynorrhodon, de 
Menthe,de chacune une demi-once; 
Effence de Gérofle , deux gros , le 
tout uni & incorporé avec une fuf- 
fifante quantité de firop de coins, 
J’en faïfois prendre environ deux 
gros toutes les trois heures. 

Aux layemens faits avec le lait, 
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Jen: ai fait fuccéder de compofés 
avec le vin de Bourgogne & le fu 
cre, que le malade gardoit long- 
tems. Ge lavement mondifie les in- 
Æeflins, confolide leurs excoriations, 
& m'a toujours été d’un très-srand 
fecours dans les lienteries & dans 
différens cours de ventre. Le ma- 
laide prenoït encore plufeurs cueil- 
lerées d’une gelée faite avec deux 
litrons de Lentilles , deux livres de 
rouelle de Mouton , de Corne de 
Cerf & d’Yvoire rapés, de chacune 
deux onces, Tormentille en pou 
dre, une once, le tout cuit dans une 
fuffifante quantité d’eau , pour 
faire une purée , à laquelle on 
ajoute enfuite une pinte de vin du 
Rhin , ou d'autre bon vin, On 
fait bouillir letout de nouveau , & 
après Pavoir pañlé, on ajoute qua= 
tre onces de fucre, & le jus de deux 
citrons, On mêloit même de cette 
K ij 
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gelée dans un peu de bouillon , 
près quoi le malade prenoit un peu 
de vin d’Alicante, 

Cette conduite termina henreuwr 
fement ce cours de ventre quiavoit 
menacé du dernier danger. Le ma- 
Jade revint peu à peu de l’état où 
ilétoit , & fut parfaitement guéri. 
en peu de tems. La playe n’en fout. 
frit aucun dérangement ; ll refta ce- 
pendant une fiffule caufée par la 
préfence d’un fragment d'os qui 
avoit échappé à ma vigilance. J’en» 
yoyai ce malade aux eaux de Bour: 
bonne 3 par leur ufage , la piéce 
d'os fortit, & la playe fe cicatrifa 
d'elle-même auffi-tôt après. 

On voit par cette obfervation 
combien il eft néceffaire dans le 
traitement des maladieschirurgica- 
les, de fçavoir heureufement réuni: 
la connoïiffance des remédes intés 


gieurs, & les prefcrire à propos, Un 
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Chirurgien ne doit pas fe borner à 
panfer des playes ; il doit fçavoir 
étendre fon domaine fur les mala- 
dies intérieures qui peuvent com- 
pliquer les playes, & allier à fon art 
des connoiffances qui en font infé- 


parables , & qu’on ne peut raifon< 


nablement lui contefter. 

Je vais propofer quelques ob- 
fervations qui n’ont pû trouver pla 
ce ailleurs dans ce Traité. 


Obfervation fur deux bleffures. l'une 


a la main droite avec feclion des 


tendons extenfeurs, © l'autre & 


l'efomach qui a eté percé dans [a 
partie moyenne. 


En 1736, étant en garnifon à 
Verdun fur Meufe , un Officier re- 
çut à la main droite un coup d’épée 
qui coupoit trois des tendons ex- 
tenfeurs des doigts. Le combat ne 


fe borna pas là, il reçut un fecond 


K ïij 


” 
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coup d'épée qui lui perça l'eftomach . 
dans fa partie moyenne ; il faut ob 
frver quil fortoit d’un long repas: 
Un Chirurgien de la ville fut 
mandé pour fecourir ce bleffé, & 
je m'y rendis auffi dès que je fus 
avertis. Comme je pañlois le pont 
de la ville, je trouvai ce Chirur= 
gien qui s’en retournoit, & qui me 
dit que le bleffé étoit fans reffource; 
parce que l’eftomach étoit percé, & 
qu’il n’avoit befoin que des fecours 
fpirituels, Malgré mes inftances , il 
ne voulut pas revenir chez le bleffé 
que je trouvai dans une trifte fitua 
tion ; les alimens fortoient par la 
playe de Peflomach, les extrémités 
éroient froides, quoique le tems fût 
fort chaud. Ce cas étoit des plus 
graves : je pris cependant mon par= 
ti, & lui fis prendre fur le champ 
Pémétique, afin de vuider & d'af 
faïfler ce vifcére, 


_ 


+ 
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Jexaminai aufli la playe de la 


Main, je trouvai coupés trois des 


tendons extenfeurs des doigts, j’ent 
tapprochai les bouts & je fisenfuite 
üne future aux tégumens. Je mis 
üne palette fous la main, & un ban- 
dage convenable pour maintenirles 
doigts étendus, & obtenir promp« 
tement la réunion, ce qui ma réuf- 
fi malgré les obftacles qu'il a fallu 
furmonter. 

L'action de l'émétique c commen 


çoit à procurer un vômiflement 


copieux , lorfqu’il arriva une voi- 
ture avec ordre de tranfporter ce 
bleffé à une lieue de diftance, fur 
les Etats de Lorraine, pour le met- 
1e à Pabri des pourfuites de la Juf- 


ice. La néceffité nous obligea de 


foufcrire à cet ordre auffi-tôt &nui- 
tamment , & il fallut pafler la Meufe 
au gué malgré les naufées & les ef- 
forts du vômifflement: 


Kiv 
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Lorfque le blefñfé fut arrivé au 
village Dugni, je le fis mettre dans 
un lit bien chaud, il étoit dans ce 
moment très-mal; mais ayant bûü 
beaucoup d’eau chaude , il vômit 
confidérablement, & vuida fon efto- 
mach qui étoit fort plein. Après un 
intervalle de fixà fept heures il fut 
faigné, & les faignées pendant les 
premiers jours furent pouféés juf- 
qu’à quinze, mais petites. 

Sa nourriture confiftoit en un 
jaune d'œuf de deux en deux heu- 
res, mais fouvent il prenoit des la 
vemens faits avec de fort confom- 
mé de viande. Quoique le bleffé 
fat fort altéré, je lui refufai cepen* 
dant toute boiïon, je lui permettois 
feulement de prendre dans fa bou- 
che une tranche de citron, ou bien 
un peu de confiture ou de conferve 
d'épine vinette. Je lui repréfentai 
de quelle conféquenceil étoit de ng 
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pas diflendre Peftomach par aucune 
boiflon, afin de ne pas troubler lou- 
vrage de la nature, & de permettre 
aux fibres de fe réunir par la con- 
traétion de cet organe. 

Vers le neuviéme ou dixiéme: 
jour , lorfque j’'efpérois la fin de la 
güuérifon , la fiévre furvint avec de 
longs & de violens friffons; mais 
quoique double tierce, elle fut bien- 
tôt terminée par Pufage dufirop de 
Quinquina. Le bleffé en prenoit 
une ou deux cueillerées de trois en 
trois heures,& par le long ufage de 
ce reméde, il fut parfaitement guéri- 

Lorfque la fiévre fut terminée, 
je lui permis d’abord une très-pe- 
tite quantité de nourriture, quel- 
ques œufs frais, un peu de vin ; en- 
fin je laugmentai peu à peu & par 
degré avec beaucoup de ménage 
ment. Ce régime continué avec 
foin, lui aflura une parfaite. guéri 


Ky 


226 Traité des Playes 
fon. Cette playe n’a été panfée 
qu'avec ge comprefle trempée 
dans du vin chaud & fucré, foute+ 
nue par le bandage de corps. : 

La playe des tendons a auffi mé= 
ritée beaucoup d'attention, elle a: 
été panfée avec le même digeftif; 
& fur la fin avec le vin miellé. La 
réunion des tendons a été ficom- 
plette, que les doigts ont eu à peu: 
près les mêmes mouvemens qu'au 
paravant. | 

Le firop de Quinquina décrit 
dans la Pharmacopée de M. Léme- 
ry, eft un reméde efficace pour les 
fiévres qui fuccédent aux bleflures, 
même pour certaines gangrénes. 
J'en ai fait faire ufage avec beau-. 
coup de fuccès, & il m'a réuffi, foit: 
pour terminer les fiévres, foit pour 
entretenir les fuppurations: 

‘On peut voir par cette obfervaz 
tion combien il eft effentiel d’ob=. 
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ferver un régime exact après les 
playes de leftomach, C’eft un 
moyen de permettre à ce vifcére de 
fe contracter , de fe réunir & de fe 
cicatrifer. Il eft vrai que dans les 
premiers momens, on peut foup- 
çonner qu'il s’eft fait un peu d’é- 
panchement dans la capacité de 
V'Abdomen ; mais la nature toujours 
myftérieufe dans fes opérations ; 
s’en eft vraifemblablement débar- 
raflée par les fecoufles du vômiffe- 
ment , Où par le moyen des vaif- 
feaux abforbans. C’eft ainfi que lon 
voit fouvent une heureufe réfolu- 
tion du fang épanché dans la poi- 
trine. Il faut encore remarquer qu'il 
eft plus avantegeux que leftomach 
foit bleflé, étant rempli, parce 
qu'une fois vuidé,ilfe contraéte ai- 
fément &fe guérit, ce qui warri- 
veroit pas: s1l étoit bleflé , étant 
vuide. | 
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Obfervation Jur un coup d'épée à la 
poitrine qui a ouvert artère Tho- 
rachique, qui étoit d’un diametre 


ajfez confidérable. 


La même année 1736 étant à 
Verdun, un Soldat reçut un coup 
_ d'épée à la poitrine qui ouvroit Par- 
 tére thorachique, il y eut d’abord 
une hémorragie confidérable. Le 
combat fe pafla dans le foflé de la 
Citadelle , il sy rencontra en 
même -tems un Aumônier & un 
Chirurgien. Le bleflé fut con- 
feflé & panfé fur le champ, en- 
fuite porté à fa chambrée. L’hémor- 
ragic ayant recommencée , jy fus 
appellé. 

. Le Chirurgien qui Pavoit panfé 
d'abord, s'y rendit aufi-tôt que 
moi, muni d’une bouteille pleine 
d’une eau ftiptique. I! appliqua un 
bourdonnet imbu de cette liqueur 
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fur orifice du vaifleau, & Pyfou- 
tint par le moyen des comprefles 
graduées , du bändage de corps, 
du fcapulaire ; en y faifant appli- 
quer enfuite la main pour s'aflurer 
contre l’hémorragie. La tranquilli- 
té que nous efpérions de l’ufage du 
reméde , ne dura pas long-tems; 
une demi-heure après on m’appella 
de nouveau pour voir ce bleflé qui 
perdoit tout fon fang. Alors je me 
munis à mon tour d’une bouteille 
pleine de fort vinaigre & d’une 
main de papier gris. 

M’étant rendu chez le bleffé ; 
j'examinai attentivement endroit 
où étoit le vaifleau ouvert,& layant 
découvert, j'y appliquai un tam 
pon de ce papier trempé dans le 
vinaigre, & plufieurs morceaux du. 
* même papier, le tout foutenu de 
l'appareil défigné, & je fis conti- 
nuer avec foin le point d'appui par 
la main. 
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Deux heures s'étant pafñlées fans 
aucune apparence d’hémorragie, le: 
fang fut parfaitement arrêté ; mais: 
notre tranquillité fut bientôt trou- 
blée , car la Maréchauflée faifoit 
perquifition du bleffé pour s’en em 
parer. Il fallut faire diligence pour’ 
Tévader, le charger fur un bran- 
card de corps de garde, &le tran£ 
porter au même village, en conti- 
nuant pendant le chemin le point 
- d'appui. On le dépofa dans une 
Auberge oùilfut tranquille & fans 
hémorragie. Depuisle premier jour 
jufqu’au troifiéme , il fut faignéfept 
fois , prit autant de lavemens, fut 
mis à la boifon d’une lésere dé- 
coction de Tamarins, obferva une 
_diette févere, & ne fat point panfé 
pendant ce tems. 
MM. Baget Chirurgien- Major” 
de l'Hôpital Militaire de Verdun ; 
& Cavanac Chirurgien-Major d’un: 
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Régiment de Cavalerie , étant cu- 
rieux de voir la levée du premier: 
appareil, fe rendirent avec moi dans: 
le village , le feptiéme jour de la 
bleffure. L'appareil étant levé, nous 
fûmes furpris de trouver la playe: 
réunie par une bonne cicatrice. 

. Telle eft la fimplicité avec la= 
quelle j'ai guéri cette playe, & telle’ 
eft celle avec laquelle j'ai toujours: 
fait la Chirurgie, Je me fuis atta- 
ché à ne pas dérangerla nature; au: 
contraire jai fait tout mon pofl- 
ble pour l'aider, & combattre avec: 
elle les différens fimptômes qui; au-- 
roient pû Popprimer.-J’ai donné 
fuffifamment de its pour juflifier: 
ma conduite. Je confeillerai tou- 
jours aux jeunes Chirurgiens de: 
fuivre ces préceptes, & de bannir 
de la pratique une foule de moyens: . 
dont l’ufage peut avoir des fuites fà- 
cheufes. Mais en terminantce trai 
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té, je propoferai une obfervation 
qui m'a peru rare & intéreffante. 


Obfervation [ur un Fémur carnifié. 


Etant en garnifon à Sedan en 
1737, une fille âgée de 18 à 19 


‘ans, revenant dé à fontaine avec 


un feau plein d’eau, fit une chûte 
violente avec ce pefant fardeau, & 
tomba , la cuifle droite portant fur 
le pavé. Elle fe releva avec peine, & | 
retourria chez fa maîtrefle avec le: 
feau plein ; ik n’avoit pas été ren- 


_verfé avec elle. . 


Cette fille naturellement dou- 
ce & patiente, fouffrit long- 
tems fans fesplaindre ; enfin elle 
céda aux vives douleurs, elle: fut 
pértée chez fa mere , & on lui 

. ° nm? 
appliqua pendant deux mois, diffé- 


rens cataplafmes fans aucun foula- 


gement. Je fus enfuite confuité, & 
je lui ordonnai aufli pendant um 
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mois diférens cataplafines fans ob- 
tenir plus de fuccès. 

Je r’appercevois ni inflammation, 
ni fluduation, mais quelque chofe 
de vacillant intérieurement vers la 
partie moyenne, fans beaucoup d’é- 
lévation. J’étois follicité tous les 
jours pour faire l'ouverture de la 
tumeur, maïs me défiant de quel- 
que événement fâcheux , j’éludois 
Popération. Je dnandsi une con- 
fultation, on me la refufa, enfin je 
me déterminai à Pouverture. L’ap- 
pareil difpofé , je cherchaï le lieu le 
plus élevé de cette cuifle, où je 
plongeai le biftouri vers la partie 
moyenne. Ayant allongé Pinci- 
fion paralRlement aux mufcles & 
aux tégumens, iln’en fortit aucune 
efpéce de matiere. Je portai mon 
doigt de côté, & d'autre , je ne 
trouvai aucune réfiftance de la part 
du Fémur,& les mufcles étant cou: 
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pés, ils firent aufli-tôt par linci= 
fion une hernie que j’avois peine à 
comprimer & à contenir avec mes 
doigts. J’appliquai de la charpie, 
& des comprefles graduées avec un 
bandage éonvenable furcette cuifle 
qui avoit confervé fa direction na- 
turelle. Je demandai abfolument 
une confultation pour le lendemain, 
a malade paffa une nuit mauvaife,. 
* je ne la paffai pas meilleure par l'in- 
quiétude où j'étois de fon état. 
M. le Roux Chirurgien-Major 
de l'Hôpital de cette ville, fe trou- 
va au premier panfement pour con- 
fulter. Je lui expofai le fait, & nous 
levâmes appareil, ily avoit douze 
heures de l'opération. La cuifle fut 
trouvée fans vie & en mortifica- 
tion; & quoique nous ayons allon- 
gé les incifions & employé des ca- 
taplafmes anti-gangréneux, rien 
ne put s’oppofer au progrès d’un fÿ 
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grand mal. Cette fille mourut le . 
troifiéme jour de Popération. 

Je difléquai cette cuifle , les 
mufcles étoient par lambeaux, pour- 
ris & infectés, le Fémur étoit car- 
nifié dans toute fa totalité , la peau 
feule avoit quelque réfiftence. Cette 
obfervation n’eft pas commune, & 
on n’a pu afligner aucune caufe de 
ce changement. Je fçais que cette 
molefle fuccéde quelquefois au Ra- 
chitis, mais cette maladie n’avoit 
pas précédée , & l’accident n’a pa= 
ru qu'après la chûte. 

Ce cas, quoique ‘rare , n’eft pas 
unique , il multiple les exemples, 
& paroîtra pendre peu digne de 
confidération à ceux qui verront 
l’obfervation d’une femme âgée de 
3 s ans, atuellement vivante à Pa- 
ris , dont prefque tous les os font 
_amollis, & cet amollifement va ju 
qu’au point que fes cuiffes pliées fur 
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elle-même, permettent aux jams 
bes de fe porter aux parties laté- 
rales de la tête dont les os com 
mencent aufh à s’amollir. Ce fait 
fera communiqué un jour au pu- 
blic avec plus détendue, & pourra 
fatisfaire fa curiofité. 

Souvent au contraire les païties 
molles s’oflifient ; mais ce cas eft 
moins rare & ordinaire aux vieil- 
lards. Dans un Invalide qui mou- 
rut à peu près dans le même tems, 
j'ai trouvé les artéres offifiées de- 
puis le cœur jufqu’à leurs extrémi- 


tés, ce qui formoit un fpectacle 


aflez fingulier ; mais moins furpre- 


nant que la molleffe des os, 


FIN. 
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APPROBATION 
du Cenfeur Royal, 


%’Ai lû par l’ordre de Monfeigneur le Chancelier , un Mas 
| nufcrit qui a pour titre : Ziaité des Piayes faites par Armes 
& Feu, par M, Loubet , Ancien Chirurgien Major des Trous 
pes du Roi; je n’y ai rien trouvé qui puifle empêcher la per# 
mifion de l’imprimer, A Paris ce 15 Novembre 1752. 

Signé LOUIS. 


PRIVILEGE DU RO. 


: Re FAR LA GRACE DE DIEU, Roi de France & 
de Navarre : A nos amés & feaux Confeillers, les Gens 
tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
ordinaire de notre Hôtel, Grand Confeil Prévôt de Paris» 
Baïillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils & autres 
nos Jufticiers qu’il appartiendra , SALUT , Notre ,AmÉé 
FRANE,OIS DÉLAGUETTE, Zmprimeur © Libraire à Parisp 
Nous a fait expofer äu’il défireroit imprimer , & don- 
ner au Public un Ouvrage qui a pour titre : Zraité des Playes 
faites par les Armes à Feu. S’il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettrés de Privilége pour ce néceflaites, A CES CAUSES» VOu= 
Jant favorabiement traiter lExpofant. Nous lui avons permis 
& permettons par ces Préfentes , d’imprimer led, Ouvrage au 
tant de fois que bon lui femblera & de le vendre, faire ven- 
dre &r débiter par tout notre Royaume pendant Le vems de #iæ 
Ænnées Confécutives , à compter du jour de la date des Pté- 
fentes, Faifons défenfes à tous Imprimeurs , Libraïres ée 
autres perfonnes de quelque qualité & condition qu’elles 
foient , d’en introduire d’impreffion étrangere dans aucun 
lieu de notre obéiffance ; comme auf d’imprimer ou faire 
imprimer, vendre, faire vendre & débiter , ni contrefaire 
ledit Ouvrage , ni d’en faire aucun Extrait fous quelque 
prétexte que ce foit, d’augmentation, correction, change= 
ment ou autres, fans la permiffion exprefle & par écrit du= 
dit Expofant ou de ceux qui auront droit de Iui,à peine 
&e confifcation des Exemplaires contrefaits, de trois mille 
Jiv. d’amende contre chacun des contrevenans, dont un tiers 
à Nous, un tiers à l'Hôtel - Dieu de Paris, & l’autre tiers 
audit Expofant, ou à celui qui aura droit de lui, & de tous 
dépens , dommages & intérêts; À la charge que ces préfentes 
feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la Com- 
munauté des Libraires & Imprimeurs de Paris, dans trois 
mois de la date d’icelles 3 que l’imprefon dudit Ou- 
Vrage fera faite dans notre Royaume & non ailleurs» 
en bon papier & beaux cara@éres , conformement à la 
feuille imprimée ; attachée pour modéle fous le contre- 
Sel des Préfentes , que l’Impétrant fe conformera en touf 
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hux Réslemens de la Librairie, &nôttamment à cefui du ?5 
Svril mil fept cent vinzt-cinq 3 & qu'avant de l’expoferen 
vente, le Manufcrit, qui aura fervi de copie à Fimprefion 
dudit Ouvrage , fera remis dans 1e même état cù FAp- 
probation y aura été donnéeès mains de notre trèscher & 
#éai Chevalier Chancelier de France, le feur de LAMO:- 
GNON , & qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires de 
chacun dans notre Pibliothéque Publique , un dans celle de 
motre Château du Louvre, un dans ceile de notredit très 
cher & féai Chevalier Chanceïier ée France , le feur de LA- 
MOIGNON, & un dans celle de notre très-cher & féai Che- 
vailier Garée des Sceaux de France , ie fleur de MACHAULT, 
Commandeur de nos Ordres , le tout peine de nullité des 
Préfentes ; du contenu defquelies vous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir ledit Expofant & fes ayans caufes , plei- 
nement & paiñblement, fans fouffrir qu'il ieur foit fait aucun 
froubie ou empéchemert, Voulons que la copie des Préfentes, 
qui fera imprimee tout au lons, au commencement Ou à la 
‘fin dudit Ouvrage , foit tenue pour duement fgnifiée , 
Se qu'aux copies collationnées par l’un de nos amés &feaux 
Confeillers sécretaires , foi foit ajoutée comme à l'original. 
Commandonsiau Premier notre Huifier ou sergent fur ce re- 
is, de faire pour exécution d’icelles , tous A@es requis & 
néceffaires , fans demander autre permifion, & nonobitant 
Clameur de Haro , Charte Normande , & Lettres à ce con- 
traire. CAR tel eft motre plaifñr. Donné à Veriailles je tren- 
giéme jour du mois de Décembre ; l’an de grace mil fept cens 
cingaante-deux , & de notre Regne le trente-huitiéme, Par 
4e Roi en fon Confeil, « ù 


SAINSON. 


LA 
Regifiré fur le Regifire XIII. de la Chembre Royaie des Libraïres= 
© Xmprimurs de Paris, N°. 104. foi, 77. confermémert aux an- 
giens Réglemens ; confirmés par Celui da 28 Févrkt 1723, A 
Paris le 32 Janvier 1753: 
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